
 



L'ANCIEN ET LE NOUVEAU CAMPECHE
par Alberto TRUEBA URBINA

Gouverneur de l'Etat de Campeche.

UN sympathique village, avec uneplage découpée, au bord d'une
mer qui vient mourir sur la cote

de la Péninsule du Yucatán, dans le

Golfe du Mexique, requt de l'explo-
rateur Francisco Hernández de Cór¬
doba, le nom de « San Lázaro » en
l'honneur du saint dont le calendrier

Colonne surmontée d'un chapiteau, de la culture maya

(provient des ruines de X-Kach — Campeche).

chrétien célébrait la féte le jour de
la découverte. Cette bourgade sltuée
dans un paysage harmonieux entouré
de petites colimes et de végétation
tropicale, qui rendait cuite á Kukul-
cán, image de serpent, était Kinpech
ou Canpech; c'est ainsi du moins
qu'elle est nommée dans le livre his-
torique des Mayas : le Codex de Chu-
mayel.

Dans le beau panorama que ran¬
cien caciquat de Kinpech présenta á
la vue des Espagnols, se détachaient
les temples, merveilleux monuments
de pierre sculptée, expression de la
culture maya, l'une des plus notables
du monde.

Une fois la conquéte consommée, les
colonisateurs imposérent le régime du
servage des indiens et de l'exploitation
du sol. C'est ainsi que naquit la
« Villa de San Francisco de Cam¬
peche », enclavée dans la cote occi-
dentale de la Péninsule; politiquement
elle appartenait á l'Intendance de Mé-
rida et celle-ci, á son tour, á la Vice-
Royauté de la Nouvelle Espagne.

Les possessions espagnoles d'outre-
mer s'étendirent rapidement, en susci-
tant les convoitises des autres pays du
vieux continent. Et dans ees régions
du Nouveau Monde surgirent les pi-
rates —• autres conquérants de l'es-
péce la plus rude, sans foi ni loi, as-
soiffés de richesses et toujours préts
au pillage. Le port florissant fut
l'une de leurs victimes. II se présen-
tait en effet, accessible et indéfen-
dable, ayant pour voie d'accés une
plage paisible et propice aux défcar-
quements, proie facile pour les fli-
bustiers qui ravagérent les rivages de
Campeche, saccagérent les maisons et
commirent toutes sortes d'abus contre
les personnes. Campeche se vit dans
la nécessité de dresser des murailles.
Ainsi pourrait-elle se défendre des
eorsaires et des boucaniers. La pierre,
qui avait servi auparavant á l'art
sculptural maya, fut utilisée pour
construiré des fortiñeations dans la
période de la colonie.

Les travaux commencérent aux pre-
miers jours de mai de 1684, sous le
gouvernement du Capitaine Général
Juan Bruno Tello de Guzmán, d'aprés
un rapport de ce dernier au Roi. lis
furent terminés en 1704, y compris les
bastions, travail qui coüta, en chiffres
ronds, deux cent vingt-cinq mille pe-



1793, et sont appelées « San José »,
« San Matías », « San Lucas », « San
Miguel », « San Luis » et « San Fer¬
nando ». Les forts de « San José »
et « San Miguel » furent érigés sur
les colimes les plus proches de la mer,
pour protéger ceux de « San Matías »
et « San Luis » qui se trouvent au
bord de la plage. Les autres aussi se
dressent dans des lieux stratégiques,
pour la défense de la place. Certains
constituérent d'imposantes batteries
cótiéres.

Depuis qu'une muradle protégea la
place de Campeche, celle-ci n'eut plus
á subir les assauts des pirates, peut-
étre, comme il a été dit, parce qu'il
était plus facile pour eux d'attaquer
d'autres lieux de la cote non fortifiés.

Dans les remparts qui faisaient
front á la mer, se trouvaient trois
bastions : au centre, « La Soledad »;
á sa gauche, tout au bout de l'hexa-
gone, le « San Carlos » le premier
construit; et á la droite, dans la zone
de l'Arsenal, le « Santiago » qui fut
le dernler. Face aux quartiers de San
Román, « Santa Rosa » et « San
Juan »; face aux faubourgs de Gua¬
dalupe et Santa Ana, « San José » et
« San Pedro », et, entre celui-ci et
« San Juan », « San Francisco ».

Chaqué bastión possédait seize em-
brasures á canons, une esplanade, une
rampe, de nombreuses casemates et
des magasins. Les murs étaient impo-
sants, d'une grande épaisseur et d'une
beauté admirable.

La piraterie du XVIII' siécle échoua
done devant un Campeche entouré
de muradles. Cependant, ses portes
s'ouvrirent devant « Barbillas », l'un
des nombreux pirates qui fréquen-
taient les cotes de la région, le méme
qui pilla le port de Lerma, en janvier
1708. Cette année-lá, le nouveau gou-
verneur du Yucatán, don Fernando
de Meneses y Bravo de Sarabia, eut
la malchance de tomber entre les
mains de « Barbillas » alors que le
navire sur lequel il voyageait était
déjá en vue du port. L'audacieux bou-
canier fixa comme prix de rangon la
somme de quatorze mide pesos, et re-
tint en otage la famdle du gouver-
neur. La surprise des « campecha¬
nos » fut indescriptible lorsqu'ils
virent pénétrer dans l'enceinte Me¬
neses y Bravo de Sarabia et l'extraor-
dinaire corsaire, se dirigeant vers la
maison consistoriale. L'autorité muni-
cipale remit au pírate l'argent récla-
mé, et celui-ci tínt sa promesse en

Pour accéder á l'enceinte fortifiée,
quatre portes : la « Puerta del Mar »,
située entre les bastions de « la So¬
ledad » et « San Carlos », la « Puerta
de San Román » entre celui-cl et
« Santa Rosa », la « Puerta de Tier¬
ra » entre « San Juan » et « San La Porte de la Terre, point principal de l'ancienne ceinture fortifiée.

La Porte de la Mer (restaurée récemment).

sos. Au commencement du XVIII'
siécle, Campeche possédait done déjá
des fortifications importantes.

Quelques détails permettront de
mieux donner une idée des muradles
et des bastions : les constructions en

pierres de taille calcaires, scellées au
mortier de chaux étaient trés solides.
L'enceinte fortifiée, de forme hexago-
nale, avait une étendue de deux mille
cinq cent trente-six métres, huit
métres de hauteur (y compris les pa-
rapets qui, tout au long, formaient
chemin de ronde) sur les fronts de
terre et six métres cinquante sur les
fronts de mer. La base avait une

épaisseur de deux métres cinquante.

Francisco » et la « Puerta de Guada¬
lupe » entre « Santiago » et « San
José ». Ces portes en bois de jabín,
trés résistant, étaient d'une extraordi-
naire majesté.

Six forts furent construits comme
auxiliaires aux murs d'enceinte, dessi-
nés et bátis sous la direction de l'in-
génieur militaire Juan José de León
y Zamorano, originaire de la Nouvelle
Espagne. Ces derniéres fortifications
furent menées á bien entre 1768 et



Avenue Président Ruiz Cortines.

rendant la liberté á l'infortunée
famllle.

Les ílibustiers changérent de tac-
tique : ils optérent pour l'abordage
des embarcations dans la baie ou en
haute mer, et opérérent de la sorte
jusqu'au moment oü ils abandonnérent
le Golfe du Mexique au cours du der-
nier tiers du XVIIIo siécle. A ce mo¬

ment Campeche recut le titre de Ville,
par décret de Charles III, le 1er oc-
tobre 1777.

Le 15 février 1824, alors que les
provinces de la Nouvelle Espagne a
l'exception du Yucatán, avaient ob-
tenu leur indépendance, le Colonel du
Génie José Segundo Carvajal assiégea
la place de Campeche, m-ais celle-ci
tint bon. Aprés un réglement paci¬
fique qui mit fin au conflit — appelé,
non sans une sympathique ironie,
« guerre sans larmes » — on revint á
la vie nórmale.

Pour l'honneur des « campecha¬
nos », leur Conseil municipal fut le
premier de la péninsule yucatéque á
proclamer son adhésion au Mexique,
au moment précis oü le Chef Poli-

Une rué de la ville.



tique don Miguel Duque de Estrada y
Crespi hissa le drapeau tricolore á la
place du drapeau espagnol.

Lorsque s'établit le « centralisme »
en violation du pacte fédéral, le Yuca¬
tán ne reconnut pas le gouvernement
d'Antonio López de Santa Anna, qui
lui déclara une guerre, au cours de
laquelle les íortifications de Cam¬
peche subirent l'un de leurs siéges
les plus violents ; mais elles demeu-
rérent inexpugnables. Elles ne de-
vaient pas céder davantage, au cours
du soulévement indigéne de 1847, con-
nu sous le nom de « guerre de
castes ».

Campeche se sépara du Yucatán, le
7 aoüt 1857, aprés une lutte de partis
et par suite d'influences d'ordre géo-
graphique, économique et militaire.
L'ancien District de Campeche se
transforma en un nouvel Etat libre
et souverain dans le cadre de la Fédé-
ration Mexicaine. Les noms de Pablo
García et de Pedro Baranda restent
comme le symbole de la citoyenneté
de Campeche.

II

Cent ans aprés que Campeche eut
été érigé en Etat, la vieille capitale
change sa physionomie et le caractére
isolé que lui avait imprimé, en dépit
de sa tradition libérale, sa pauvreté
en voies de communication. Elle ouvre
alors largement ses portes aux voya-
geurs de toutes les latitudes. Aujour-
d'hui le probléme est presque résolu.
Avec les ressources de l'Etat et du
Gouvernement fédéral, sera term-inée

sous peu la route carrossable Cham-
potón-Isla Aguada, qui doit relier le
circuit du Golfe et — par lui — tout
le systéme routier du pays. Cette voie
conduit, á travers une belle et agreste
région, á l'ile du Carmen oü, entre
autres attraits, les touristes peuvent
se livrer á la peche. La route Cayal-
Etzná, en construction, qui part de la
route Campeche-Mérida, méne á la
plus importante zone archéologique de
l'Etat : les ruines d'un centre reli-
gieux du vieil empire maya, perdu au
milieu de l'enlacement végétal de la
forét. La route carrossable Chencollí-
Bécal relie de nombreux bourgs im-
portants de Campeche a la couleur
typique et qui éveillent des souvenirs
historiques.

Le gouvernement conserve jalouse-
ment les vestiges préhispaniques et
coloniaux, dans lesquels le visiteur
peut trouver un puissant attrait et
une source de recherche. La vieille
enceinte, indemne aussi bien dans
plusieurs de ses remparts que dans ses
principaux bastions, a été restaurée
la oü une main ennemie les détruisit
et sígnale sa trajectoire afin que les
voyageurs puissent se rendre compte
de ce que furent jadis les muradles de
la ville. C'est ainsi que la « Puerta
del Mar », le bastión de « Santiago »
et une grande partie du périmétre ont
été totalement reconstruits. A l'inté-
rieur des bastions on installe les Mu-
sées d'Armes, d'Histoire, d'Ethnogra-
phie, d'Archéologie et des Constitu-
tions, que les touristes peuvent aisé-
ment visiter. En dehors de Campeche,
on a ouvert l'accés aux admirables
grottes de « Xtacumbilxunaan » — la
femme cachee de la légende maya —

prés de la yille de Bolonchén, deve-
nue aujourd'hui Bolonchén-de-Rejón,

La cathédrale de Campeche.

en l'honneur d'un de ses fils, l'émi-
nent juriste Manuel Crescencio García
Rejón, l'un des créateurs du recours
de protection des droits individuéis
appelé Amparo.

Parallélement á ees travaux de
conservation des monuments archéo-
logiques et de la colonie, ainsi que de
la création de grandes voies de com¬
munication qui y conduisent, et pour
respecter l'aspect singulier de la ville
de Campeche, on construit le Nouveau
Campeche, vaste zone gagnée sur la
mer et qui sera, á l'avenir, la partie
moderne de la capitale de l'Etat, avec
des hótels confortables et de larges
avenues oü le touriste se trouvera á
l'aise pour connaítre tous les lieux
intéressants. Le Nouveau Campeche
sera, ainsi, un belvédére qui permet-
tra de contempler l'antique cité cons-
truite par les Espagnols et, en méme
temps, une ceuvre d'assainissement et
de beauté.

La transformation de Campeche est
totale. Le patrimoine culturel des
« campechanos » — dont les hommes
représentatifs ont une place significa-
tive dans l'éducation nationale puis-
qu'on peut y compter Justo Sierra
Méndez, le créateur de l'Uhiversité
Nationale de México, Joaquín Baran¬
da y Quijano qui fonda l'Ecole Natio¬
nale d'Instituteurs et l'Académie de
la Langue, correspondante de celle
Espagnole, ainsi que d'autres intellec-
tuels distingués qui ont dirige la poli-
tique éducative du Mexique — exi-
geait la transformation de l'ancien
Instituto Campechano. C'est pour cela
que le régime actuel a créé l'Univer-
sité de Campeche qui se nourrit des
idées les plus nobles et les plus hu-
maines, en vue des buts les plus
élevés.

Campeche posséde la Constitution
Politique et Sociale la plus moderne
de la République Mexicaine. Elle est
entrée en vigueur le 7 aoüt 1957, cen-
tenaire de la création de l'Etat. Ce
Code de base allie harmonieusement
les garanties individuelles, fruits de la
pensée libérale mexicaine, et les ga¬
ranties sociales érigées en préceptes
constitutionnels par la Constituante
Pédérale Mexicaine de 1917. La Cons¬
titution de l'Etat de Campeche, sans
excéder les limites établies dans l'or-
dre juridique mexicain par la Cons¬
titution Politique de la République,
donne une ínterprétation étendue des
garanties sociales contenues dans le
Code supréme du pays.

Campeche se présente aujourd'hui,
au sein de la République Mexicaine,
comme un effort évident et une vo-
lonté ferme, en dépit des limitations
que ne permettent pas un développe-
ment fastueux ou une grande expan¬
sión économique. II rédame son droit
de vivre une vie intense et, toujours
fidéle á sa tradition maritime, lance
son ancre dans l'avenir.



Sculpture aztéque

LA CONQUÉTE
Choc et fusión

par Wigberto J
de l'Académie

LA Conquéie de Tenochtitlán, en 1521, marque l'undes épisodes les plus remarquables de l'Histoire de
l'Humanité. L'Empire « mexica » est alors l'Etat le

plus puissant de la Méso-Amérique, región qui connut
un grand développement culturel, ainsi qu'en témoignent,
par exemple, ses monuments et ses systémes de calen-
drier et d'écriture. Le monde hispanique, d'autre part,
est régi par Charles Quint, qui vient d'accéder au tróne
du Saint Empire Romain Germanique, et qui, des lors,
commence a étre consideré comme le souverain le plus
puissant d'Europe. Ainsi, lorsque Moctezuma regoit Cortés
ou lorsque, plus tard, Cortés et Cuaulitémoc lutteront
sans merci, ce sont le plus puissant empire du Continent
américain et le plus puissant empire de l'Europe qui
entrent en contact.

L'Espagne s'élance, par déla, les Colonnes d'Hercule, en

se National d'Anthropologie).

DU MEXIQUE :
de deux mondes

IMÉNEZ MORENO
Mexicaine d'Histoire

des aventures transocéaniques de grande envergure. On
pourra diré, plus tard, que le soleil ne se cauche jamais
sur cet Empire. L'Espagne combattra Jiérement, avec
hércrisme, pour la réalisation de ses idéaux et avec Apreté
pour la possession des richesses; certains de ses capi-
taines seront, comme Cortés, hantés par le souvenir des
prcmesses de César, d'autrcs par la fantaisie de ees mémes
livres qui tireront Don Quichotte de son bon sens. Ceux-
ci poursuivront, sur les terres d'Amérique, les Amasones
et la Californie, quand ce ne sera pas l'Eldorado, la
Source de Jjuvence ou les Sept Villes d'Argent. Nombre
de conquérants, bien vite transformés en encomenderos,
ne léveront jamais leurs regards au-dessus des richesses
pour la quéte desquelles ils commirent toutes sortes
d'excés. Tels ceux qui donnérent naissance á la « Légende
Noire ». D'autres hommes, par contre, enflammés de



La Conquéte, vue par Diego Rivera (fresque du Palais d'Hernán Cortes
á Cuernavaca).

(Photo Lola Alvarez Bravo.)

sinistre », a la fois sorcier et chef militaire déifié, était
pour beaucoup un dieu incarné. Comme Mo'ise en route
pour la terre promise, Huitzilopoclitli dirigea la « Féré-
grination Aztéque ». Les prétres militaires qui luí succé-
dérent, la menérent fusqu'au lieu annoncé par les pro-
phéties, la ou l'aigle posé sur le nopal, dans un ilot
solitaire du lac de México, dévorait le serpent. Cet endroit
marqua l'emplacement de Tenoclititlán, la ville qui,
d'aprés les Mythes, serait « le lieu de rencontre et
d'attente des races des quatre directions », c'est-á-dire le
carrefour des mondes. La ville s'appela México parce
qu'elle fut dédiée á Mexitli, qui n'est autre que Huitzilo¬
poclitli. Et ce terrible « colibrí sinistre », dieu implacable
de la guerre, qui exigeait de constants sacrifices humains,
apparait précisément dans l'écusson de Tenochtitlán, sous
forme d'aigle. La ville de Huitzilopoclitli se développe
jusqu'á constituer un vaste empire. Le souverain
« tenoclica » aspirait a devenir — ainsi que le declare
M. Alfonso Caso — « Cemanahuác Tlatoaní », c'est-á-
dire « Empereur de l'Univers ».

Ses sujets repassérent les confins des montagnes pro-
ches; ils se répandirent dans toutes les vallées du Haut-
Plateaw, descendirent jusqu'aux terres fértiles des rive-

Sculpture aztéque (Musée National
d'Anthropologie). ^

l'amour de Dieu et du prochain, dignes héritiers de
l'esprit de Saint Frangois d'Assise, embrasseront misé-
ricordieusement la cause des Indiens et les protégeront
contre les abus. Ils deviendront leurs guides. Pour connai-
tre le fond de leur ame, ils s'initieront á leurs coutumes
et amélioreront leur niveau de vie, mus parfois par le
désir de réaliser en Amérique les utopies qui fascinaient
l'Europe de la Renaissance. Ces Espagnols de différentes
catégories seront convaincus, chacun á ,sa maniere, d'avoir
une mission á remplir. L'Espagne s'ejforcera de pro-
longer en Amérique l'esprit de croisade qui inspira sa
lutte oontre les infideles durant la Reconquéte. Elle
rasera les temples des divinités paiennes pour élever
sur leur emplacement la croix du Christ. La récompense
de tant de prouesses, pensent les religieux, ne pourra
étre obtenue qu'au ciel. Mais, en attendant, les conqué-
rants se hátent de se la procurer en or ou en argent,
pour prix de leurs efjorts en vue de préparer la voie
á la propagation du cliristianisme.

Le peuple aztéque fut, de méme, un peuple impérial.
Comme tel, il eut, lui aussi, la certitude d'une mission
á remplir. Afin de laisser une trace indélébile de ses
victoires, il incendia les teocallis des populations conquises
et établit sur elles — sans pour autant proscrire le cuite des
anciens dieux — le sanctuaire oii avaient lieu les rites
de Huitzilopochtli. Celui-ci, dont le nom signifie « colibrí

Indicn traversé Dar une lance — Peinture á l'huile de José Clemente
Orozco (1883-1949).
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rains, puis dans le paradis de Veracruz et atteignirent
— dans les années d'Ahuizotl — les frontiéres de l'actuel
Guatémala. Leurs victoires furent obtenues au prix de
souffrances inouies, supportées d'une ame inébranlabie,
aussi bien dans les montagnes escarpées que dans les
foréts inextricables. Des müliers de « Mexicas » succom-
bérent sans proférer une plainte, mais les survivants
vengérent leurs morts avec une rigueur qui jit craindre
le nom de Tenochtitlán. A l'arrivée de Cortés, la splen-
deur dans laquelle vivait Moctezuma n'eüt pu se ren-
contrer que dans une cour oriéntale, car le monarque
aztéque était en train de devenir — a l'instar des Pha-
raons égyptiens — l'image vivante de la divinité, souve-
rain sacré et inviolable.

Deux peuples guerriers se trouvérent done face a, face.
Les « Mexicas » se sentaient forts d'une suite ininter-
rompue de victoires. Les Espagnols portaient en eux
l'élan de la croisade, qui leur avait assuré la victoire sur
les Maures, et ils étaient enflammés par l'ambition insa¬
nable des hommes de la Renaissance.

Mais il ne s'agissait pas seulement de deux peuples
symbolisant alors chacun le plus imposant pouvoir connu
en Amérique et en Europe. L'Empire mexicain et l'Em-
pire espagnol étaient aussi les représentants de deux
mondes et de deux cultures: monde indien et monde
occidental, qui, plus encore qu'ils ne se combattirent,
fusionnérent au Mexique. Les plus anciens habitants du
Continent américain vinrent de l'Extréme-Orient, et il
existe des analogies suggestives entre les éléments cultu¬
réis des terres asiatiques et ceriains du Nouveau Monde.
L'Espagne, elle, était évidemment nourrie de la vieille

culture méditerranéenne; cependant, dans la Péninsule
ibérique prit aussi racine la culture musulmane qui
s'étendait entre des capitales aussi éloignées que Cordoue
et Samarcande. L'Espagne était, comme le Mexique, un
carrefour: l'Orient islamique et l'Occident chrétien s'y
étaient rencontrés.

Des ressemblances notables peuvent étre relevées entre
l'Espagne et le Mexique : l'une et l'autre sont des pays
de grands contrastes. L'une et l'autre sont des pays que
leur topographie désunit et désarticule, favorisant l'éclo-
sion de cultures régionales et la présence de groupes
hétérogénes. Et, de méme que les peuples du Proche-
Orient exploitérent ta richesse miniére de l'Espagne, au
cours du premier millénaire avant Jésus-Christ, de méme
plus tard, l'Espagne exploita-t-elle les mines d'argent du
Mexique et d'autres pays américains. Si l'empreinte de
Rome fut décisive dans la Péninsule ibérique, celle de
l'Espagne au Mexique ne l'a pas été moins. Sans doute,
la transcendance historique de l'Empire « mexica » ne
peut étre oubliée; et, comme l'Empire romain rendit pos-
sible la rapide propagation du christianisme, l'Etat forgé
par les Aztéques permit-il la diffusion rapide du catho-
licisme.

Deux mondes, done, s'affrontérent. C'étaient deux
mondes étrangers l'un a l'autre, issus chacun d'origines
diverses. Entre eux se creusaient des abimes profonds.
Mais ils comportaient aussi des analogies si nombreuses
qu'elles constituérent un pont de rapprochement. De leur
premier contact jaillit une lutte incessante, et, en méme
temps, un irrésistible attrait. De cette lutte — et de cet
attrait réciproque — devait naítre le Mexique.

Fonts baptismaux de Zinacantepec (Musée National d'Histoire).

Eglise d'Ocotlán (XVIIIo siécle).



Le cratére du Popocatépetl (1833).

LE BARON GROS

ET SES VUES SUR LE MEXIQUE
par Manuel ROMERO DE TERREROS

des Académies Mexicaine et d'Histoire

LE barón Jean Antoine Gros, le cé-lébre peintre du Pont d'Arcóle,
des Pestiférés de Jajja et d'autres

épisodes napoléoniens, eut un jils qui
hérita — sinon de la renommée — du
moins les dons artistiques de son pére,
ainsi qu'en témoignent ses paysages du
Mexique, du Brésil et de Colombie.

Jean-Baptiste Louis, deuxiéme barón
Gros, né en 1793, embrassa tres jeune
la carriére diplomatique et, aprés avoir
serví a Lisbonne et en Egypte, il fut,
en 1831, nommé Premier Secrétaire a
la Légation de Frailee au Mexique. II
arriva en jévrier 1832, et, le 1er mars,
accompagné du Deuxiéme Secrétaire,
Edouard Delisle, il était regu par le
Ministre des Relations Extérieures, don
Lucas Alamán. Pendant un an il rem-

plit les jonctions de Chargé d'Afjaires.
Lorsque le nouveau Ministre de la Lé¬

gation, M. Deffaudis, prit possession
de son poste le 11 jévrier 1833, le ba¬
rón Gros, revenu a ses taches de Pre¬
mier Secrétaire, disposa de plus de loi-
sirs pour développer ses goüts artisti¬
ques. C'était le temps oú l'Anglais
Tilomas Daniel Egerton, l'Allemand
Johann Moritz Rugendas et d'autres
artistes de moindre renom traduisaient
sur la toile ou sur le papier, des pay¬
sages, des types et des costumes du
Mexique. Gros suivit leur exemple. Ce-
pendant, ses tableaux, á la dijférence
de ceux de ses contemporains, resté-
rent, jusqu'á ees derniéres années, á
peu prés inconnus.

Durant son séjour au Mexique, le
barón Gros parcourut á plusieurs repri-
ses les Etats de Veracruz, de Puebla,
de México, de Morelos et de Guerrero
et entreprit, en plus, des voyages dans

des régions plus lointaines, telle que
Tepic en 1833. A cette occasion, le
Commandant Général lui accorda
« une escorte d'un officier et quatre
soldats ». Le 28 avril 1834, il accom-
pagna Daniel Thomas Egerton et le
Ministre de Prusse, le barón Frédéric
von Geroldt, dans leur ascensión au
cratére du Popocatépetl que lui-méme
connaissait déja et, au cours de l'an-
née, il visita pour la premiére fois les
grottes de Cacahuamilpa, guidé par
Manuel de la Peña, propriétaire dans
les « tenes chaudes ».

Le barón Gros doit avoir abandonné
le Mexique en 1836. Il alia au Brésil et,
du 16 jévrier 1838 au 18 novembre 1842,
il occupa le poste de Chargé d'Afjaires
en Colombie. Dans ees deux pays il
exécuta plusieurs ceuvres, entre autres,
une grande toile de la Cascade du
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Tequendama. A Bogotá, certaines pein-
tures coloniales l'intéressérent au point
que, lorsqu'il revint en France, il em-
porta quelques tableaux de Gregorio
Vázquez (1638-1711). Sa mission á Bo¬
gotá terminée, le barón Gros continua
sa carriére dans le corps diplomatique
de son pays. C'est ainsi qu'il fut, tour
á tour, Ambassadeur en Chine (1857)
et en Angleterre (1862). II devait mou-
rir á Ivry-sur-Seine en 1870.

Nous connaissons quatorze tableaux
peints au Mexique par le barón Louis
Gros, tous á l'huile sur toile : douze
de quarante-sept centimétres de long
sur trente et un de liaut et deux plus
grands.

Probablement, le premier tablean
mexicain du barón Gros fut celui ap-
pelé « Maison au Mexique ». II repré¬
sente le patio d'une résidence de cette
époque, avec de nombreux détails,
comme l'inscription « Portero » (por¬
tier) qui apparait entre les feuillages
et les plantes grimpantes, dont la pro¬
fusión — soit dit en passant — nous
semble excessive.

Dans son « Pie d'Orizaba » (1833)
que Moritz Rugendas venait aussi de
peindre, et qui, quelques années plus
tard, devait tenter les illustres pin-
ceaux de Landesio et de José María
Velasco, Gros reproduit fidélement
l'exubérante végétation tropicale des
territoires de Veracruz, oñ prédomi-
nent les tons verts des bananiers et
des palmiers, offrant un heureux con¬
traste avec le fond du del bleu et la
blancheur de la neige qui couronne le
Citlaltépetl.

La beauté de cette montagne le
porta á la peindre de nouveau l'année
suivante, d'un endroit plus éloigné,
dans la Vallée d'Orizaba. Cette fois, un
fossé profond, couvert de végétation,
sert de premier plan. Dans le lointain
on distingue á peine les toits d'un vil-
lage ou d'une ville, au pied du volcan,
dont le pie enneigé se détache sur un
ciel clair presque sans nuages.

La vue de la Vallée de México —

peinte par Gros en 1832 — est prise,
vraisemblablement, des environs du
Cerro de la Estrella. Au premier plan,
de nombreux vautours paraissent guet-
ter un troupeau qui se repose á l'om-
bre d'un bosquet. Au deuxiéme plan,
ou dominent les tons bruns, se déta-
chent les monts de San Nicolás, Xal-
tepec, Santa Catarina et le Peñón del
Marqués, ce dernier entouré par les
eaux du lac de Texcoco. Au loin, parmi
les nuages et sur un fond de ciel bleu
limpide, on distingue les sommets de
l'Iztaccíhuatl et du Popocatépetl. Ce
tableau, par sa couleur et sa compo-
sition, s'il n'était pas signé et daté
pourrait étre attribué á José María Ve-
lasco, ce qui est le meilleur éloge que
l'on en puisse faire.

Un tableau assez déconcertant est
celui que, en 1833, Gros peignit du Cra-
tére du Popocatépetl. L'immense cavi-
té, avec ses parois aux teintes fauná-
tres, s'ouvre á nos yeux de fagon im-
prévue, habitués que nous sommes á
associer toujours les hauteurs du vol¬
can á son immense et éternel mantean
de neige qu'on devine á peine ici, aux
abords du cratére. Les « voies respi-

ratoires de fumée de soufre » (.ainsi
que les appelle un auteur), qu'on aper-
goit dsci, delá, donnent une bonne
idée de l'activité latente du volcan et
paraissent fustifier son anden surnom
de « Montagne qui fume ».

La neige qu'on voit peu dans le ta¬
bleau précédent abonde., par contre,
dans deux peintures complémentaires,
l'une exécutée ainsi que Vindique une
inscription, le feudi 22 mai 1833, « aux
confins de la végétation », avec le cóne
enneigé qui se détache sur un ciel
bleu limpide ; l'autre, qui représente en
détail le « Pie du Moine » (Pico del
Frailé), lieu de tragique mémoire. Un
amoncellement de roches volcaniques,
couleur café foncé, semblables á de gi-
gantesques gradins, contraste avec la
blancheur de la neige qui l'entoure et
avec les tons, gris et opaques, de nua¬
ges qui se mélent á la fumée. Deux
personnages, au pied de l'un des roes,
font, par contraste, ressortir davan-
tage encore l'immensité du Pie.

L'obsession de ees volcans, qui ont
captivé tant de peintres, apparait une
fois de plus dans un autre tableau du
barón Gros, daté de 1834 et appelé le
Peñón Grande. En réalité, cette der-
niére montagne ne figure pas dans la
peinture mais, de droite á gauche, cel-
les de Xaltepec, de Santa Catarina et
de la Caldera. Au pied des monts de
Xaltepec et de Santa Catarina, on dis¬
tingue dans le lointain les villages
d'Ixtahuatlán et Meyaliualco, au-delá
d'un marécage — inexistant aujour-
d'hui — qui était, en quelque sorte, le
prolongement du lac de Texcoco.

Vue de [a Vallée de México (1832).



Les pinceaux de Gros n'auraient pu
ignorer le Chateau de Chapultepec,
qui se préte tellement a la peinture.
Cependant, il semble que le barón le
peignit de mémoire, car ce tableau
est en complet désaccord avec la réa-
lité; cela sans vouloir diminuer la va-
leur artistique de la peinture, qui est
grande.

Le mont Ajusco, avec son « Pie de
l'Aigle » qui, des années plus tard, de-
vait devenir le théme favori de José
María Velasco, sert de fond á une au-
tre peinture du barón Gros, datée de
1834 et qui a la particularité d'avoir
été signée deux fois. La vue est prise
d'un chemin, aux environs de San An¬
gel, prés duquel apparaít un puits avec
son auge, sous un are qui se termine
par une croix, gracieuse composition
qui fait de cette ceuvre l'une des plus
agréables du peintre.

Au cours d'une excursión á travers
l'Etat de Morelos, en 1833, Gros pei¬
gnit la Vallée de Cuautla, avec les
grands rocliers de Chalcatzingo et de
la Cantera comme motif principal; et
lorsque, l'année suivante, il eut l'occa-
sion de visiter la « hacienda » de Santa
Clara, l'imposant aspect de la grande
masse d'édifices qui formaient l'en-
ceinte céntrale ne pouvait manquer

d'exciter immédiatement son intérét.
Dans le tableau qu'il fit de cette ha¬
cienda (il la nomma par erreur Santa
Catarina) le peintre semble avoir eu
l'intention de -¡aire ressortir l'église.
Avec ses tours et son dome, celle-ci
domine le reste de la ferme, comme
d'ailleurs les immenses rochers qui se
dressent derriére elle.

Tous ees tableaux du barón Gros
sont peints avec un soin minutieux
dans les détails et forment un ensem-
ble au plus liaut point décoratif, quoi-
que certains d'entre &ux présentent une
opacité qui n'est pas celle de l'atmo-
sphére générale du pays.

L'une des oeuvres les plus réussies
du barón Gros est celle qui représente
les Grottes de Cacahuamilpa. II l'exé-
cuta sur une toile qui mesure un métre
vingt-neuf de long sur un métre deux
de haut, dimensions qu'il adopta en¬
coré, plus tard, pour la Cascade du
Tequendama.

La deuxiéme visite du barón a Ca¬
cahuamilpa, en 1835, fit époque dans
les anuales des célebres Grottes. Avec
les notes verbales qu'il donna á l'édi-
teur populaire Mariano Galván Rive¬
ra, celui-ci en rédigea une description
détaillée qui parut dans son « Calen-
drier des Demoiselles Mexicaines pour

l'année 1838 ». Le tableau est artisti-
quement congu, et son exécution ne
laisse rien á désirer : les personnages,
la lumiére et les ombres, les teintes
des différentes qualités des rochers,
les détails, enfin, tout dans cette pein¬
ture rend á merveille l'admirable
beauté du site.

Mais, indéniablement, le tableau le
plus important du peintre frangais est
celui qu'il peignit au cours de l'année
1834, et que, il y a peu de temps, ac-
quit M. Francisco González de la
Fuente. II mesure un métre cinquante-
trois de long sur quatre-vingt-dix-huit
centimétres de haut et représente une
vue prise des hauteurs de l'ancienne
Hacienda de los Morales. Au fond, on
voit l'Iztaccíhuatl se séparer du cóne
du Popocatépetl; moins loin, la ville
et le chateau de Chapultepec; et, au
premier plan, un groupe de quatre sol¬
dáis, deux femmes et un « ranchero »
occupés á boire a l'ombre d'un pirú
d'ou pend un typique « cuero de Pul¬
que ». L'arbre, les uniformes des sol¬
dáis et les costumes des autres per¬
sonnages, ainsi que l'atmospliére de la
Vallée de México sont reproduits avec
une telle fidélité, qu'on peut diré sans
hésiter que cette toile mexicaine est
le chef-d'ceuvre du barón Louis Gros.

Vue prise des hauteurs de l'ancienne Hacienda de los Morales (1834).
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LES POSITIVISTES MEXICAINS
EN FRANCE

par Moisés GONZÁLEZ NAVARRO
Chargé de Recherches d'EI Colegio de México

Sous-Directeur de la Bibliothéque du Ministére des Flnances.

VU l'importance acquise au Mexi-que par le positivisme comtien,
il est á supposer que des rap-

ports ont dü exister entre positlvistes
mexicains e,t positivistes francais. Le
premier contaet a été prls par Pedro
Contreras Elizalde, éléve des docteurs
Robin et Segond, eux-mémes disciples
de Comte, lesquels, croit-on, l'ont
amené au credo du maitre de Montpel-
11er. Contreras figure sur la liste
des premlers souscripteurs au secours
positiviste. Ayant été admis, en aoüt
1848, comme membre de la société
positiviste, il en suivait les séances
avec assiduité et ferveur. Pierre Laf-
fitte, l'héritier de l'orthodoxie com-
tienne, rappelait la « nature, exquise »
de Contreras et les liens de camara-
derie qui les unissaient. En compa-
gnie du Dr Robin, ils allaient tous
deux au Palais-Royal écouter le cours
de. Comte sur l'Histoire Générale de
l'Humanité. Tous deux accompagné-
rent Comte aux funérailles de M. de
BlainVille.

Quand Gabino Barreda arriva á
Paris, vers le milieu du siécle dernier,
il alia voir Pedro Contreras Elizalde,
qui l'orienta un peu dans ses premiers
pas. Si l'on s'en rapporte á Emile
Antoine, on peut assurer que Barreda
n'eut point de rapports personnels
avec Comte; il ne put que l'entendre
au Palais-Royal. De retour au Mexique,
alors que Contreras était élu au
Congrés Constituant de 1856-1857,
Barreda se convertit au positivisme,
gráce á la lecture des ceuvres de
Comte, achetées á Paris. Aprés les
guerres de la Réforme et de l'Inter-
vention, Juárez nomma une Commis-
sion chargée de réorganiser l'instruc-
tion publique ; Barreda, lui-méme, la
présida et Elizalde en fut un des
membres.

De 1868 á 1878, Barreda travaillait
activement á l'Ecole Nationale Prépa-
ratoire, fondée par luí et d'inspiration
comtienne. Pendant ce temps, deux
importants groupes positivistes étaient
créés en France, á la mort de
Comte; l'un avalt á sa tete Emile
Littré; l'autre, Pierre Laffltte. Le
groupe de ce dernier avait son siége
au 10 de la rué Monsieur-le-Prince,

dans la derniére maison oñ Comte
vécut.

Littré publia dans sa revue,, en 1878,
un article signé Un Mexicain. II y
expliquait l'essor du positivisme au
Mexique, gráce aux efforts du « sa-
vant philosophe » Barreda, ainsi que
la diffusion de cette philosophie chez
certains jeunes politiciens.

Aucune référence au positivisme
mexicain ne reparut dans cette revue;
la mort de Littré, en 1880, ota toute
possibilité de poursuivre ees entre-
tiens. En revanche, Barreda se rendit
a Paris en 1881, oü, en compagnie de
son fils Horacio, il rendit visite á
Laffitte, qui assurait quelque, temps
plus tard ne pas se souvenir du pre¬
mier séjour de son interlocuteur
dans la capitale. Pendant son second
voyage, Barreda assista á quelques
séances de la Société Positiviste, au
cours desquelles il fit la connais-
sance, notamment, de Fabien Magnin
et de Georges Lagarrigue. Dans la
revue de Laffitte, on mettait l'accent
sur le fait que, gráce á Barreda, le
principal établissement d'enseigne-
ment secondaire du Mexique était aux
mains des positivistes. Jusqu'alors,
Barreda avait surtout fait connaitre
la partie intellectuelle du positivisme
mais « le terrain étant maintenant
bien préparé, il projette de se consa-
crer entiérement á la propagande de
notre doctrine ».

Ce qui précéde signifie-t-il que Bar¬
reda avait l'intention de se vouer, á
son retour au Mexique, á la propa-
gation de la religión de l'humanité ?
Agustín Aragón le croit quand il écrit
que Barreda pensait la faire connai¬
tre par une série de conférences á
l'intention, surtout, des femmes, et
s'il ne fit pas de propagande reli-
gieuse d'une maniere explicite, c'est
qu'il la jugeait prématurée.

Quand, en 1878, Barreda partit pour
l'Allemagne, en qualité de ministre du
Mexique, il laissait Porfirio Parra á
la tete de ses disciples. Le fondateur
de l'Ecole Préparatoire étant mort en
1881, Parra entretint des relations
avec les positivistes parisiens, par
l'intermédiaire de Georges Lagarrigue;
mais, peu aprés, ce dernier luí fai-

Monument a Comte (Place de la Sorbonne).

sait brusquement savoir qu'il était
mutile de maintenir ees rapports,
du fait que les positivistes mexicains
ne. lui paraissaient pas assez « ortho-
doxes »• Preuve qu'il ne manquait pas
de raison en cela, c'est que Parra lui-
méme avouait, en 1882, qu'ils étaient
« éclectiques dans le cadre de la mé-
thode positive, Qu'une doctrine vienne
de Spencer, de Mili ou de Comte, nous
l'acceptons si elle est conforme a la
méthode commune que ceux-ci ont
proclamée; dans le cas contraire, nous
la rejetons ».

Certes, quelques années plus tard,
Laffitte atténua l'inflexibilité de La¬
garrigue en soutenant que Barreda
n'avait pas cherché une formule uni-
formément applicable a toutes les na-
tlons, mais qu'il avait su appliquer la
méthode positive aux besoins de son
pays, et qu'Antoine attribuait la dé-
cision de Lagarrigue á son « tempé-
rament absolutiste ». En outre, la



 



Revue Occidentale publiait, á diver-
ses reprises, des commentaires favo¬
rables á l'ceuvre de Barreda, notam-
ment un article de Daniel Brunet,
dans lequel celui-ci, s'appuyant sur le
succés de l'école positiviste mexi-
caine, réfute la thése de G. Compayré
relative á l'impossibilité d' entre-
prendre l'étude de l'encyclopédie scien-
tifique á partir des mathématiques.
Leur abstraction lui semblait excessive
pour des cerveaux d'enfants de 12 á
13 ans. De l'avis d'Antoine, pour la
la premiére fois, les sciences furent
enseignées á l'Ecole Préparatoire du
Mexique conformément á la pensée
de Comte..

D'autre part, en 1893, Horacio Bar¬
reda répondait á Laffitte que les
seules Communications de positivistes
mexicains qu'il estimait utile de lui
envoyer étaient celles de son pére,
car les autres étaient l'ceuvre de ses
éléves et n'avaient guére d'intérét.
Emporté par ce méme élan de ten-
dresse, filiale, il refusa le « précieux
honneur », que lui offrait Laffitte, de
représenter le Mexique au Comité
chargé de préparer l'érection á Paris
d'une statue á la gloire de Comte.

C'est á Agustín Aragón que revint
le soin de renouer les relations entre
les positivistes des deux pays, tache
á laquelle il s'employa á partir de
décembre 1894. A cette date, il entra
en correspondance avec la Société Po¬
sitiviste de Paris. L'année suivante,
grace á sa participation á la collecte
des positivistes pour l'achat de la
maison de Comte, ees rapports étaient
renforcés. En juin 1896, Aragón écri-
vait á la Société Positiviste de Paris
pour infirmer l'assertion du manifesté
des exécuteurs testamentaires de
Comte, attribuant á un des membres
de cette Société la diffusion du posi-
tivisme au Mexique. Laffitte reprc-
duisit cette mise au point dans une
circulaire, l'année d'aprés. En 1897,
Laffitte lui-méme répondait á Aragón
qu'il approuvait son choix de Charles
Jeannoble pour lui succéder á la
direction du positivisme.

Vers le milie.u de l'année 1897, Ara¬
gón écrivait á Laffitte en lui an-
noncant le prochain voyage de son
maitre, Porfirio Parra, qui devait pro-
fiter de son passage á Paris pour
prendre contact avec les positivistes
francais. En décembre, Parra assis-
tait á toutes les réunions de la So¬
ciété Positiviste. Au cours de l'une
d'elles, il fit savoir que les sciences,
les mathématiques et la sociologie
étaient enseignées á l'Ecole Prépara¬
toire de México, conformément á la
philosophie comtienne. Le 12 décem¬
bre, la Société Positiviste lui offrait
un banquet au Café Voltaire; Laffitte
y rendit un pieux hommage á Barreda
et se plut á commenter l'exécution de

A Portail de l'Ecole Natlonale Préparatoire. Gabino Barreda (Biscuit de Sévres, vers 1870).

Maximilien- En marge de ees civilités,
Parra s'entendit avec Laffitte pour
célébrer simultanément á Paris et á
México, le XVIIo anniversaire de la
mort de Barreda. Peu aprés, Aragón
se rendait á Paris pour la commémo-
ration du centenaire de la naissance
de Comte. Et c'est encore au Café
Voltaire qu'il offrit un banquet
d'adieu á ses collégues parisiens. Ce
genre de manifestations simultanées
en l'honneur de Comte et de Barreda
se succédaient avec une certaine régu-
larité.

C'est sans doute l'érection de la sta¬
tue de Comte qui a créé les liens les
plus solides entre positivistes mexi¬
cains et positivistes franqais. A la
Commission exécutive, constituée dans
ce but á Paris, en 1898, figuraient en
qualité d'adhérents positivistes: Agus¬
tín Aragón, Horacio Barreda, Ezequiel
Chávez, Miguel et Pablo Macedo,
ainsi que Porfirio Parra. Au début de
l'année suivante, parvenaient les
adhésions d'Andrés Aldasoro, Andrés

Almaraz, Benito Juárez Maza, Manuel
Fernández Leal, José Ivés Limantour,
Miguel E. Schulz et Justo Sierra. Un
Comité fut créé ensuite á México pour
patronner la souscription en vue de
recueillir des fonds; un grand nombre
d'anciens éléves de l'Ecole Prépara¬
toire y figuraient, la plupart étant
des personnalités de premier plan du
monde politique et intellectuel : Ma¬
nuel Fernández Leal, José Ivés Li¬
mantour, Porfirio Parra, Justo Sierra,
les fréres Macedo, Agustín Aragón,
Ezequiel Chávez, Benito Juárez Maza,
Andrés Aldasoro, Miguel Schulz, An¬
drés Almaraz et Horacio Barreda.

II y eut plus de 600 souscripteurs
(c'était le groupe numériquement le
plus important de tous les pays) et
la somme recueillie s'élevait á prés de
8.000 fr. Les cotisations affluaient de
tous les coins du Mexique et de toutes
les classes de la société, principale-
ment du District Fédéral ainsi que
des Etats de Morelos (gráce au zéle
d'Aragón) et de Chihuahua.



UNE REGION DE TERRES IRRIGUEES AU MEXIQUE
par María Elodia TERRÉS

Professeur á la Faculté de Philosophie et des Lettres, de l'Université Nationale de México.

LA République du Mexique occupela partie sud de l'Amérique du
Nord, entre 14° 30' et 32° 42' de

latitude nord et 86° 46' et 117° 7' de
longitude ouest du méridien de Green-
wich. Le Trapique du Cáncer la tra-
verse dans sa partie céntrale; c'est
ainsi que les régions septentrionales
appartiennent á la zone subtropicale
et les régions méridionales á la zone
tropicale. Bien des gens comparent la
configuration du pays á une corne
d'abondance qui s'ouvrirait vers le
nord; il en résulte que plus de la moi-
tié du territoire mexicain est située
dans la zone subtropicale séche, á la
méme latitude que les grands déserts
d'Afrique et d'Arabie.

L'irrigation d'innombrables terres
demeurées incultes faute d'eau pose
l'un des problémes les plus sérieux
qui pésent sur le pays, car il est á

noter aussi que le Mexique est dé-
pourvu, en outre, de grandes voies flu¬
viales au lit profond et au régime ré-
gulier, ainsi que de dépóts lacustres
d'importance.

Parmi les régions les plus éprouvées
par la sécheresse, il convient de citer
la partie nord-ouest, qui comprend la
Péninsule de Basse Californie et l'Etat
de Sonora, l'un des plus vastes du
territoire. Ce dernier occupe la por-
tion nord du versant du Pacifique. A
l'ouest, son littoral, qui se déroule sur
860 kilométres de longueur, est bai-
gné par les eaux du Golfe de Califor¬
nie. Au nord, ses terres vont jusqu'á
la frontiére des Etats-Unis. A l'est et
au nord-est, le terrain est trés acci¬
denté, parce que coupé par plusieurs
bras de la Sierra Madre occidentale,
qui forment de hautes montagnes, de
profonds ravins et de larges vallées
généralement orientées du nord au

sud. A l'ouest et au sud, s'étend
l'énorme plaine cótiére rattachée au
versant du Pacifique.

Des régions montagneuses descen-
dent vers la plaine plusieurs cours
d'eau qui, aprés s'étre frayé un pas-
sage au milieu des rochers escarpés et
des gorges tourmentées, se rejoignent
pour former divers fleuves qui coulent
vers le Golfe de Californie en suivant
la pente du versant.

La topographie variée de cette con-
trée est un facteur décisif des change-
rnents de climats, froids et humides
dans les régions les plus élevées des
sierras, tempérés sur les pentes et
dans les hautes vallées, voire brülants
et secs sur le versant extérieur, zone
la plus vaste. Les pluies étant rares
et presque nuiles en divers endroits, et
l'évaporation fort rapide, surtout en
été, il en résulte que le niveau des

Digue d'Aguascalientes sur le canal d'amont du Yaqui.
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cours d'eau diminue lenteraent, á me¬
sure que ceux-ci avancent, car, une
partie s'infiltre peu á peu dans les
terres assoiffées et une autre s'éva-
pore; presque tous les cours d'eau
meurent avant d'arriver á leur em-

bouchure, et ceux qui y parviennent
finissent en cours divagants.

Dans les endroits humides la végé-
tation arborescente est luxuriante;
mais, celle du reste de la région est
de nature désertique : cactées, salici-
nées, ainsi que quelques graminées et
légumineuses; nopals, visnages, pita¬
hayas, mesquites (acacia d'Amérique),
zahuaros, etc.

La faune se compose principalement
de cerfs, lapins, coyotes (les loups du
Mexique), renards, tigrillos (les petits
tigres d'Amérique), léopards, loups de
mer et divers volátiles comestibles.

En certains points des sierras, on
trouve des minerais d'or, d'argent et
certains autres qui ne sont pas exploi-
tés, surtout dans la Sierra de Baca-
tete.

Etant donné les conditions clima-
tiques du versant, l'agriculture y était
presque nulle et les récoltes précaires
jusqu'á ees derniéres années. En 1928,
le Gouvernement Pédéral mit sérieuse-
ment á l'étude les moyens techniques

et financiers qui permettraient de
résoudre le probléme de l'irrigation de
cette zone en utilisant l'eau de l'un de
ses fleuves.

Le Yaqui, le fleuve le plus impor-
tant de l'Etat de Sonora, fut choisi
naturellement. Son bassin, qui s'étend
sur prés de 73.000 kilométres carrés,
est compris en majeure partie dans le
Sonora; toutefois, il empiéte sur l'Etat
de Chihuahua, et une parcelle est en-
clavée dans l'Arizona et le Nouveau
Mexique, aux Etats-Unis. Le Yaqui,
sous le nom de Rio Papigóchic, prend
sa source dans la Sierra de Molinares,
et il coule vers le nord-ouest au milieu
d'agrestes cañons d'une beauté sau-
vage et grandiose. Puis, aprés avoir
regu les eaux du Rio Basúchil, le
fleuve décrit plusieurs boucles a tra-
vers le mystérieux décor de la Sierra
Madre, et il pénétre dans le Sonora,
prés des mines de Dolores, sous le
nom de Rio Aros, pour prendre enfin
celui de Yaqui, que portent les tribus
riveraines et qu'il conserve jusqu'á
son embouchure. Formant de larges
méandres, le Yaqui regoit l'apport du
Bavispe, pénétre dans la Sierra de
Sahuaripa, et est grossi par les eaux
du Moctezuma. Plus bas, d'autres af-
fluents de moindre importance se dé-

versent dans son lit et, pour finir, tou-
jours en serpentant en de larges bou¬
cles, il se dirige vers le sud et le sud-
ouest á travers la plaine cótiére dé-
nommée Vallée du Yaqui, pour débou-
cher dans le Golfe de Californie, á
quelque 50 kilométres du port de
Guaymas, entre l'embouchure du
Yieux Yaqui et la Pointe de Lobos.
Plusieurs auteurs assurent que son
cours a une longueur de 680 kilo¬
métres; néanmoins, García Cubas lui
en donne 838. C'est une artére d'un
gros débit quasi permanent, et dont les
eaux drainent des pépites d'or.

Vu la briéveté de cette étude, je ne
puis indiquer que quelques-uns des
principaux ouvrages ayant été aména-
gés pour tirer profit des eaux du
fleuve. On s'est servi, tout d'abord, de
simples dérivations qui parvenaient á
irriguer prés de 60.000 hectares, en
utilisant un barrage, dit de Hornos, le
canal Principal et celui de Porfirio
Díaz, sur la rive gauche, ainsi que les
canaux de Botancica et de Marcos
Carrillo, sur la rive droite, outre la
station de pompage de Tetabiate. La
zone irriguée est sise au sud de l'Etat
et embrasse une partie des communes
d'Empalme, de Cajeme, de Vácum, de
Navojoa et d'Huatabampo.

Le canal d'amont (District d'irrigation du Río Yaqui)
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Barrage de La Angostura (District d'irrigation du Río Yaquí).

En 1928, la Commisslon Nationale
de l'Irrlgation a entrepris une étude
approfondie en vue d'améliorer les
conditions de cette zone qui a été oífi-
ciellement dénommée District d'Irriga-
tion des Colonies Yaquis, car, ainsi
que je l'ai déjá dit, la population indi-
géne est celle qui prédomine sur cette
vaste étendue. Toutefois, actuelle-
ment, on l'appelle District d'Irrigation
du Río Yaqui. Cette seconde étape
des travaux du systéme — qui ont été
exécutés au cours de la période com-
prise entre les années 1936 et 1942 —

a consisté dans la construction d'un
barrage á l'embouchure de La Angos¬
tura, sur le Río Bavispe, á 130 kilo-
métres en amont du confluent avec le
Yaqui. Le Barrage de La Angostura
posséde un bassin de captage de
18.800 kilométres carrés, pouvant em-
magasiner 840 millions de métres
cubes. II a été mis en service en 1942.
Outre le barrage, le canal principal a
été élargi et les dérivations des ca-
naux primitifs des Colonies Yaquis
ont été modernisées. Gráce k ees ou-

vrages, on a pu irriguer 10.000 hectares
sur la rive droite et 116.355 sur la
gauche, soit une superficie totale de
126.355 hectares.

Plus tard, entre 1947 et 1952, le Mi-
nistére des Ressources Hydrauliques a
étendu son réseau d'irrigation par la
construction du Barrage Alvaro Obre-
gón, dont l'écluse est située sur le
cours du Yaqui, á l'embouchure
d'Oviachic, á 40 kilométres de Ciudad
Obregón. Ce barrage dispose de deux
prises d'extraction la prise d'aval,
sur la rive droite, et la prise d'amont,
sur la rive gauche.

La prise d'aval déverse ses eaux
dans le lit du fleuve¡ une partie d'en-
tre elles arrivent au canal latéral de
la rive droite au moyen du bar¬
rage de dérivation de Jecatacari. Ces
eaux alimentent, en outre, les canaux
de Botancica et de Marcos Carrillo.
Les trois canaux irriguent l'aire des
Colonies Yaquis, les basses terres du
District et celles qui sont situées sur
ce bord du fleuve. De plus, gr&ce au
barrage de dérivation de Hornos, le
canal principal et le canal latéral occi¬
dental de la rive gauche, sont alimen-
tés. La prise d'aval permet d'exploiter
117.000 hectares de terres.

La prise d'amont, sur la rive gauche,
alimente le canal d'amont et est uti-
lisée pour 103.000 hectares. Le Bar¬
rage Alvaro Obregón a été construit

en vue d'irriguer 220.000 hectares et
pour produire 125.000.000 de kilowatts-
heure par une céntrale hydro-élec-
trique installée au pied de l'écluse.
Son bassin de captage est de 70.000
kilométres carrés et le réservoir peut
emmagasiner 3 milliards de métres
cubes.

Le réseau dispose, en outre, de deux
canaux dénommés Canal d'Aval et
Canal d'Amont. Le premier est ali¬
menté par les eaux du barrage de dé¬
rivation de Hornos et irrigue 120.000
hectares de la rive gauche; le Canal
d'Amont part du Barrage Alvaro Obre¬
gón et est utilisé pour irriguer 90.000
hectares de terres de cette rive, les-
quelles, étant trés élevées, ne sauraient
étre irriguées par le Canal d'Aval.

II y a lieu d'ajouter également que
36 puits ont été forés et équipés de
pompes et de moteurs de fagon á per-
mettre l'irrigation de 5.000 hectares.

Pour mettre en état de marche tout
ce réseau d'irrigation du District, il a
fallu construiré des ouvrages d'art
trés importants, tels que tunnels,
digues, syphons, etc., qui ont né-
cessité une main-d'ceuvre nombreu-
se ainsi que de grosses sommes
d'argent, et pris beaucoup de temps.
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Les dépenses du Ministére des Res-
sources Hydrauliques s'élévent á
446.430.562 pesos ; toutefois, les béné-
fices obtenus ont été également consi¬
derables. On peut affirmer que, gráce
á l'utilisation des eaux du Barrage
Alvaro Obregón (2 milliards 300 mil-
lions de métres cubes par an) et de
celles extraites du sous-sol au moyen
de puits, on pourra cultiver prés de
240.000 hectares de terres, situées
entre 10 et 70 métres au-dessus du ni-
veau de la mer, dans une zone au cli-
mat torride et sec, aux longs étés oú
le thermométre marque 40 et 43° á
l'ombre, et aux hivers rigoureux oú
l'on releve des températures de •—2 et
—5°, la moyenne annuelle de précipi-
tation des pluies étant de 250 mm,
voire de 120, et l'évaporation de
2.600 mm.

Bien que les méthodes de culture y
soient encore tres primitives — car le
groupe des Indiens Yaquis se montre
tres rétif á modifier ses coutumes an¬
cestrales — le District d'Xrrigation du
Río Yaqui est aujourd'hui une zone
prospere, en pleine production, oú
l'on récolte ble, mais, haricots, riz,
linette, jitomate (la tomate du

Mexique), légumes, agrumes, sésame,
coton, plantes fourragéres (luzerne et
autres variétés). La production est
aetuellement suffisante pour satisfaire
les besoins locaux de l'Etat; de plus,
comme elle augmente d'année en an-
née — ainsi qu'on le verra par la
suite ■— on espere qu'elle produira
bientót assez pour fournir une partie
de la consommation du Mexique.

Une superficie de 68.677 hectares,
du District d'Irrigation a été frac-
tionnée en vingt ejidos habités par
5.260 travailleurs agricoles. Les princi¬

pales localités de la Vallée du Río
Yaqui sont : Ciudad Obregón (65.000
habitants), Esperanza (6.000) et Pue¬
blo Yaqui (3.500).

Le District est relié au reste du
Mexique et aux Etats-Unis par le Che-
min de fer du Pacifique-Sud et par
la route internationale. Ciudad Obre¬
gón posséde un aéroport et des Ser¬
vices réguliers de télécommunications.

Les surfaces irriguées et la valeur
des récoltes, au cours des sept der-
niéres années, se présentent comme
suit :

Année Surfaces irriguées Valeur de la récolte
(en hectares) (en pesos)

1951 139.772 217.629.768,09
1952 126.713 195.646.820,98
1953 126.081 211.353.739,68
1954 154.427 397.575.820,77
1955 209.109 430.860.524,34
1956 213.232 431.774.716,76
1957 220.588 470.343.324,00

Le canal d'amont (District d'irrigation du Río Yaqui).
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L'HISTOIRE DU COLLEGE MILITAIRE DU MEXIQUE
par le Général de División Tomás SANCHEZ HERNANDEZ

Chef d'Etat-Major de la Défense Natíonale,

Anden eleve de l'Ecole d'Application d'Artílleríe de Fontainebleau et de l'Ecole Supérieure de Cuerre de París

Le Collége Militaire du Mexique.

DANS la nuit du 15 septembre 1810,Miguel Hidalgo avait proclamé
l'Indépendance du Mexique, en-

trainant á sa suite des colonnes
cZ'Insurgents avides de liberté. Mais,
il fallait organiser et instruiré les
troupes. La voix d'Ignacio López
Rayón s'éleva pour réclamer la créa-
tion d'un Centre de Préparation Mili-

taire oü auraient été formés les jeu-
nes volontaires susceptibles de devenir
officiers, mais qui n'avaient encore
regu d'autre enseignement que celui
de la rude école des champs de ba-
taille. Des taches plus urgentes ne
permirent pas, alors, de réaliser cette
initiative.

II fallut attendre le 12 janvier 1822

pour que la catégcrrie de cadet (.aspi-
rant) fút instituée dans les corps de
troupe. Persuadé de la nécessité de
disposer d'écoles militaires, le maré-
chal de camp Diego García Conde
demanda au Gouvernement de la
Nation qui venait d'obtenir son indé-
pendance, de réunir les cadets de
toutes les garnisons en vue d'unifier
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Revue des éléves du Collége Militaire.

leur instruction. Cette requéte fut
agréée et, vers le milieu de l'an-
née 1822, un Réglement provisoire
organisait la vie du Collége Militaire
du Mexique.

Cet établissement d'éducation oc-
cupa d'abord la Forteresse de Perote
(Veracruz), puis l'ancien couvent des
Bethléhémites, le palais ayant abrité
rinquisition et la cáseme de San
Lucas.

Vers 1834, le général José Joaquín
Herrera, Ministre de la Guerre, déci-
dait de transférer le siége du Collége
Militaire au cháteau de Chapultepec,
dans le pare voisin de México. Cette
demeure fut le théátre de scénes
liéróiques, en particulier pendant la
guerre de 1847 avec les Etats-Unis. A
cette époque, de puissantes colonnes
ennemies s'approcliaient de la capitale
en brülant les étapes; elles avaient
pour objectif le rocher de Chapul¬
tepec, sur lequel se dressait le Collége
Militaire oü une centaine de jeunes
gens poursuivaient leurs études. Le
13 septembre, les assiégeants passé-
rent á l'attaque de la forteresse. Les
cadets avaient été autorisés á quitter
la place; pourtant, pas un seul de ees
adolescents n'eut l'idée d'dbandonner
les murs entre lesquels ils avaient
bercé tant d'illusions. L'artillerie démo-
lissait bientót les grosses murailles de
la redoute, ses ouvrages défensifs, tout
ce qui offrait quelque résistance.
Néanmoins, rien ne put abattre la
volunté inébranlable de ees jeunes
gens qui s'apprétaient á vendre cliére-
ment leur vie. Vicente Suárez, Agus¬
tín Melgar, Fernando Montes de Oca,

Francisco Márquez, l'un aprés l'au-
tre, les héroiques défenseurs de la for¬
teresse tombérent sous un feu meur-
trier. Juan Escutia, empoignant le
drapeau mexicain, enjamba le para-
pet pour se jeter dans le vide, afin
de ne pas voir un tel trophée tomber
entre les mains de l'adversaire. Enfin,
le lieutenant Juan de la Barrera, qui
avait résisté jusqu'au dernier moment,
vint s'écrouler dans l'ouvrage dit « El
Hornabeque », qu'il défendait. La
nation mexicaine conserve toujours
vivant le souvenir de l'exemple glo-
rieux donné par la mort de ees jeu¬
nes héros (« Los niños Héroes »).

La vieille forteresse était restée
quelque temps silencieuse au milieu
de ses ruines. Aprés d'urgentes répa-
rations, le Collége Militaire s'y réins-
tallait, en 1849. S'étant vu décerner
la Médaille de la Paix, en 1856, « pour
son attitude généreuse au service du
gouvernement légitime de la Nation »,
le Président Ignacio Comonfort lui
remettait, en 1857, la Médaille de la
Patrie « pour récompenser l'applica-
tion et la bonne conduite de ses
éléves ».

De 1863 á 1867, sous le régime de
Maximilien, le Collége Militaire devait
disparaitre. Mais, á la victoire de la
cause républicaine, le Président Benito
Juárez s'empressa de rétablir cette
école, par décret du 7 décembre 1867.

Les dirigeants du Mexique tour-
naient leurs regarás vers l'avenir du

pays et cherchaient á avoir une Armée
moderne. Au Collége Militaire, les
cadets étudiaient les nouvelles spécia-
lités des différentes armes.

Aprés la Révolution de 1910, le
Collége Militaire eut une autre occa-
sion de prouver sa loyauté : pendant
la « Decena Trágica », le matin du
9 février 1913, un détachement d'élé-
ves-officiers fit escorte, sous les bailes,
au Président Francisco Madero, depuis
le cháteau de Chapultepec jusqu'au
Palais National.

En 1914, le Collége Militaire fermait
ses portes pour quelque temps. Cepen-
dant, le Gouvernement pré-constitu-
tionnel de Venustiano Carranza ou-
vrit plusieurs écoles d'application, dont
la principale fut l'Académie d'Etat-
Major, créée sur le modéle du ci-
devant Collége Militaire. Enfin, le
5 février 1920, le Président Carranza
inaugurait, á Popotla, le nouveau
Collége Militaire.

Aujourd'hui, le drapeau de l'école
arbore les plus hautes distinctions.
Dans la salle d'honneur sont déposés
les étendards des Nations sceurs, qui
furent remis officiellement par les
Délégations des Ecoles militaires de
l'Amérique Latine, á l'occasion du
premier centenaire de l'épopée de
Chapultepec. En 1947, le Président
Miguel Alemán avait désigné le Col¬
lége Militaire pour étre le dépositaire
des restes des Niños Héroes, lesquels,
placés dans des urnes d'or, furent

L'assaut de Chapultepec (1847) — Lithographie de Nebel.
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exposés dans la salle des drapeaux
jusqu'au 13 septembre 1952. A cette
date, les urnes furent transférées
dans un magnifique mausolée, au
pied de la colline de Chapultepec.

En vertu d'une loi du Congrés de
l'Union, promulguée le 29 décem-
bre 1949, le Collége Militaire a regu
le titre d'héro'ique, pour rendre hom-
mage a ses mérites et á sa loyauté.

Les candidats au Collége Militaire
doivent étre célibataires, ágés de

15 ans au moins et de 20 ans au plus,
lis doivent avoir suivi avec succés
Venseignement secondaire ou prépa-
ratoire et obtenu une trés bonne note
de conduite dans l'établissement oü ils
étudiaient.

Aprés un examen médical et un
test psychologique (méthode du
DT Otis), les candidats subissent une
serie d'épreuves orales et écrites sur
les matiéres suivantes : espagnol,
notions de physique et de chimie,
mathématiques, géographie générale

et géographie du Mexique, histoire
générale et histoire du Mexique.

Sur demande de leur Gouverne-
ment ou des Agents diplomatiques du
Mexique, des étudiants étrangers peu-
vent étre admis a l'école dans les
mémes conditions que les éléves mexi-
cains. Toutefois, ils ne sont pas tenus
de servir dans l'Armée mexicaine,
bien qu'étant soumis aux formalités
administratives et á la méme disci¬
pline pendant leur séjour dans cet
établissement.

Le cháteau de Chapultepec — Petite fasade donnant sur le pare.
(Photo Viollet.)
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Faits, CEuvres, Personríes

Message du Président des États-Unis du Mexique
M. Adolfo López Mateos

LE Président Constitutionnel du Mexique, M. AdolfoLópez Mateos, dans son discours d'investiture pro-
noncé devant le Congrés le lor décembre 1958, a dit

notamment :

« Dans le domaine international, le Mexique a main-
tenu et maintiendra une position compréhensive en
regard des problémes humains, et il soutiendra une doc¬
trine — la doctrine du Mexique — concernant les
relations entre les peuples : lutte pour la concorde, la
coopération et la paix dans la justice, pour la non-inter-
vention et pour le respect réciproque des nations.

« Notre politique extérieure répond á notre évolution
interne; nous la ratifions et, nous le répétons, elle devien-
dra un instrument qui facilitera notre essor en général.
Conscients de ce que nous ne vivons pas isolés, et que
nous ne saurions vivre ainsi, nous déclarons qu'il existe
des principes que la civilisation se doit de maintenir;
qu'il y a de par le monde des peuples qui doivent
s'entr'aider, et, dans la société humaine, des droits qui
doivent étre exercés intégralement.

« Nous continuerons de teñir les engagements que nous
avons contractés en toute souveraineté. Si les conve-
nances du Mexique oú une nette conscience de solidarité
humaine nous conseillaient de souscrire a de nouveaux
accords internationaux, nous nous conformerions stricte-
ment aux prescriptions de notre Constitution.

« En tant que membre de diverses organisations inter-
nationales, le Mexique assumera la part de responsabi-
lités qui lui revient dans l'ceuvre tendant a batir un
monde oü la paix, basée sur les plus hautes valeurs
morales, permettra a la collaboration entre les Etats de
rendre de meilleurs résultats.

« Le monde traverse une crise de croissance inquie¬
tante. A treize ans de distance, nous nous apercevons
que la seconde guerre mondiale a résolu á peine quel-
ques-uns des problémes qui l'avaient provoquée, mais
qu'elle a laissé malheureusement sans le résoudre, le plus
grave et le plus profond d'entre eux ; la coexistence
dans la liberté.

« Depuis lors, le monde a avancé entre deux périls :
le maintien de la tréve armée sur le simple équilibre mili-
taire et politique des puissances, ou l'acceptation d'un
conflit armé universel, qui pourrait voir sombrer la civi¬
lisation du genre humain.

« Notre pays sait parfaitement bien ce que l'un quel-
conque de ees dangers représenterait pour lui. Paci¬
fique par vocation, il a fait et continuera de faire tout
son possible — avec la ferme conviction que nul ne
saurait renoncer á la justice et á l'indépendance — pour
que la paix puisse étre organisée de faqon durable, sans
hégémonies agressives ni interventions intolérables.

« D'oü notre decisión de participer, de plus en plus
intensément, aux travaux des institutions créées en vue
d'instaurer, de maintenir et de promouvoir un régime
de droit et de progrés collectif : les Nations Unies et, en
ce qui concerne notre hémisphére, l'Organisation des
Etats Américains.

« La paix est indivisible. Et elle est indivisible non
seulement sur le plan politique, mais encore dans les
domaines économique, social et culturel.

« En étant persuadés, nous nous efforcerons de r.en-
forcer les moyens d'assistance réciproques entre les

M. le Président López Mateos.

peuples, tant sur le plan universel que dans la sphére
régionale de ce Continent.

« Notre action internationale se conformera done á
deux régles fondamentales : ne rien accepter qui puisse
porter atteinte á notre souveraineté et ne pas refuser
notre concours á tout effort susceptible de favoriser la
concorde entre les pays et de relever les conditions de
vie des individus.

« Notre développement tend de plus en plus a atteindre
les objectifs de la Révolution Mexicaine : relévement
constant du niveau de vie du peuple, en vue d'obtenir
une plus grande liberté, davantage d'instruction et de
bien-étre, en tant qu'attributs de la dignité de l'homme,
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laquelle fait l'objet essentiel des institutions sociales.
« Les origines et les vceux de notre peuple résident

dans sa révolution historique, á. partir de l'Indépendance
jusqu'á nos jours; précisément dans notre Révolution et
rien qu'en elle.

« Notre développement a franchi différentes étapes,
quant á son ampleur, sa rapidité et ses conséquences. Le
Gouvernement veut que soit maintenue une marge d'ac-
croissement permettant d'absorber l'expansion démogra-
phique et d'améliorer la situation des secteurs qui man-
quent de presque tout. Pour arriver á ce stade, nous
devons soutenir les investissements a un taux adéquat
et .en temps opportun, afin de faire concorder la répar-
tition des charges avec la participation des bénéfices,
pour que ceux qui, par leur effort, contribuent á la pro-
duction et á la création de l'épargne, regoivent une com-
p.ensation équitable.

« Les Mexicains devront parvenir a un plus grand essor
sur la base de la stabilité de leur monnaie. Nous devrons
produire et exporter davantage, revigorer notre commerce
extérieur, limiter nos importations, maintenir l'équilibre
de notre budget et la solidité de notre crédit, r.enforcer
nos moyens de paiement a l'étranger.

« Nous devrons lutter pour que le progrés soit général
et équilibré, en veillant á ce que la richesse ne soit pas
concentrée dans quelques mains, pour certaines activités,
ou limitée á quelques régions.

« Selon la composition et l'aceroissement de la popula-
tion, nous pourvoirons á son emploi progressif et á
l'augmentation de sa consommation en fonction de ses
besoins. Le travail collectif doit produire l'épargne, en
vue d'accroitre les investissements et de favoriser le dé¬
veloppement économique.

« II faut des capitaux qui fournissent des sources de
travail et un plus grand emploi de la main-d'ceuvr.e ; tou-
tefois, ils doivent étre utilisés avec mesure. Nous devons
obtenir que les gros bénéfices soient réinvestis au Mexi-
que, dans l'intérét du pays, et nous encouragerons sans
cesse l'initiative et l'effort prives qui agiront ainsi.

« A tous les degrés de l'enseignement, nous prépare-
rons mieux l'enfance et la jeunesse, afin qu'elles sachent
ce qu'elles doivent faire dans leur propre intérét et dans
celui de la collectivité, et pour qu'elles puissent le faire
bien.

« Nous devrons avoir pour but de fournir, gráce á
notre systéme d'instruction, une préparation technique
pour le plus grand nombre, et nous amélior.erons cons-
tamment l'organisation actuelle de l'enseignement tech¬
nique.

« Nous soutiendrons les travaux éducatifs au niveau
des premier et second degrés, afin que tout le monde,
si possible, ait accés á l'instruction primaire, et le plus
grand nombre á l'enseignement secondaire, sans négliger
pour autant l'enseignement supérieur et la recherche.

« L'instruction Publique est l'une des principales pré-
occupations nationales. Tout d'abord, nous nous efforce-
rons d'améliorer la qualité des enseignements, en adap-
tant d'une facón moins théorique les programmes aux
besoins réels de notre peuple, et .en modernisant, dans la
mesure du possible, les méthodes et les procédés.

« Nous accorderons une attention particuliére á trois
questions : l'augmentation de rendement des Ecoles Nor¬
males actuelles et la création de nouveaux établissements
en province, afin de pouvoir disposer chaqué année d'un
plus grand nombre de professeurs bien préparés; le dé¬
veloppement de l'instruction technique des paysans et
l'accélération de l'apprentissage des ouvriers. A cet effet,
il est indispensable de multiplier le nombre d'auxiliaires
qualifiés pour le travail réclamé par l'industrialisation et
la mise en valeur de nos ressources nationales .

« Nous continuerons d'apporter un soutien ferme et
croissant á l'Université Nationale Autonome et á l'Ins-
titut Polytechnique National, qui ouvrent d'importantes
perspectives dans les domaines de la recherche scienti-
fique, de l'enseignement supérieur et de la formation

technique de nos compatriotes. Mais, en méme temps,
nous nous attacherons á ce que le District Pédéral
n'absorbe pas la plupart des vocations et des mieux
préparées.

« Le pays constitue un tout et son progrés doit donner
un ensemble harmonieux. Nous rechercherons done la
fagon de relever le niveau des études en général et de
l'enseignement technique dans les établissements scolaires
des Etats de la Pédération. II existe en province un noble
désir de perf.ectionnement (et l'on est de plus en plus
apte á y parvenir) que nous ne cesserons d'encourager.

« L'instruction Publique exige un effort a l'échelon
national. Tous les Mexicains et, en particulier, ceux qui
possédent des moyens financiers, devront prouver leur
civisme en faisant les sacrifices personnels ou collectifs
souhaitables, afin d'augmenter les fonds que l'Adminis-
tration destine a satisfaire l'un des plus grands droits des
humains : celui de s'instruire pour vivre.

« Dans tout notre systéme d'enseignement, nous dév.e-
lopperons le caractére et l'énergie afin de former des
hommes conscients de leurs devoirs, responsables envers
les autres, envers leur famille et envers la Patrie.

« Gráce á un programme minutieusement étudié, nous
orienterons la construction, la mise en chantier et l'en-
tretien des travaux publics d'intérét général.

« Au moyen de ees travaux publics, nous stimulerons
les efforts des Mexicains en vue de multiplier les sources
de travail et d'encourager l'économie pour améliorer
l'existence de la population. Les bénéfices que nous en
tirerons augmenteront la capacité de production du peu¬
ple, renforceront l'économie rurale qui soutiendra l'in¬
dustrialisation, ravitaillera la consommation nationale et
accélérera le processus économique. Les nouvelles terres
labourables seront exclusivement remises aux vrais
paysans, aux collectivités agricoles et aux petits agricul-
teurs.

« Le Pouvoir Exécutif a élaboré un plan d'action coor-
donnée entre le Gouvernement Pédéral, les Gouvernements
des Etats, les Municipalités et les milieux économiques,
qu'ils exécuteront au plus tót avec le concours des
Conseillers au Plan.

« Notre but doit étre de créer l'abondance, unique
solution á nos problémes économiques et sociaux. Les res-
trictions que nous maintiendrons ou que nous établirons
á n'importe quel échelon de l'économie, parviendront á
corriger et á mieux canaliser, en faveur des mass.es, la
production, la distribution et la consommation.

« Nous introduirons des réformes dans l'Administra-
tion Publique, en adaptant celle-ci á la réalité actuelle du
pays. A cette fin, nous soumettrons aux Chambres Lé-
gislatives les projets de loi y afférant.

« Au cours de son histoire, le Mexique a engendré un
climat social de concorde, de liberté et de paix. La liberté
ne peut s'épanouir que dans l'ordre. La liberté sans ordre
est anarchie et l'ordre sans liberté, dictature.

« Nous ne ferons rien et nous ne laisserons rien faire
a l'encontre des lois ou en marge de celles-ci. Nous,
peuple et Gouvernement, devrons nous y soumettre, car
elles constituent la synthése de notre histoire, résument
l'enjeu de nos luttes, garantissent notre présent et affir-
ment notre devenir.

« Nous avons regu la direction de l'Administration Pu¬
blique des mains du Président Adolfo Ruiz Cortines, qui
a marqué son régime par l'exemple constant du travail
et du patriotisme. Le peuple a su lui exprimer sa grati-
tude par de chaleureuses manifestations, sans cesse r,e-
nouvelées. Le Gouvernement auquel nous succédons a su
franchir, avec .efficacité, dignité et honnéteté, une étape
fructueuse pour le développement du pays.

« La Révolution Mexicaine, qui a créé la grandeur du
Mexique actuel et l'a modernisé, offre de larges perspec¬
tives pour évaluer maintenant les problémes du pays et
leur apporter des solutions nouvelles. Avant d'autres pays,
le Mexique a puisé dans sa Révolution, les regles de
sa transformation sociale et le dessein de son grand essor.
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L'ORCHESTRE SYMPHONIQUE NATIONAL
DU MEXIQUE, A PARIS

C'EST en 1928 que l'éminent compo-siteur mexicain Carlos Chávez,
désireux de doter son pays d'un

orchestre permanent tel que l'exigeait
le développement de plus en plus
grand de la musique au XXc siécle,
créa l'Orcliestre Symphonique Natio¬
nal du Mexique sous la dénomination
d'Orchestre Symphonique de México.
Pendant prés de vingt ans, il en jut á
la fois le che} et l'animateur dynami-
que et inlassable. En effet, pendant
cette période, l'orchestre joua plus de
300 ceuvres, dont 250 en premiércs
pour l'Amérique Latine et 88 en pre■
miéres mondiales.

Mais, si Carlos Chávez a été son
premier clief permanent, l'Orchestre
se produisit également sous la ba-
guette de maítres prestigieux de
l'étranger, invités á venir le diriger.
C'est ainsi qu'il accueillit tour a tour
Strawinsky, Hindemith, Milliaud,
Goosens et Copland, Ansermet, Bee-
cham, Golschmann, Klemperer, Mitro-
poulos, Monteux, Stokowski et Wal-
lenstein. Plus tard, sous la direction
permanente de José Pablo Moncayo,
l'orchestre devait accueillir comme in¬
vités : Luis Herrera de la Fuente,
Carlos Chávez, Clemens Krauss, Ser-
giu et Georg Solti.

Réorganisé dans le cadre de l'Insti-
tut National des Beaux-Arts sous son

appellation actuelle d'Orchestre Sym¬
phonique National du Mexique, l'en-
semble et son nouveau Clief, M. Luis
Herrera de la Fuente, s'attachent á
élargir toujours plus le répertoire de
musique contemporaine et á faire
connaitre les compositeurs mexicains
liors de leur pays. Car, si l'Orchestre
avait une large audience au Mexique,
il luí restait á se produire au-delá de
s:s jrontiéres. C'est ce qu'il a jait á
l'automne 1958. Aprés une tournée aux
Etats-Unis, l'Orchestre Symphonique
National du Mexique a gagné l'Europe.
Avant de refoindre Bruxelles, oú il de¬
vait jouer les 15 et 16 septembre, á
l'occasion de la Féte Nationale du
Mexique, dans le cadre des concerts
organisés par l'Exposition Internatio¬
nale, l'Orchestre, composé de 96 exé-
cutants, sous la direction de Luis Her¬
rera de la Fuente et av-c le concours

du virtuose Henryk Szeryng en soliste,
a donné Salle Pleyel a Paris, le 13 sep-
tembre, un concsrt consacré exclusive-
ment á la musique mexicaine contem¬
poraine.

Le programme du concert, qui a
obtenu un tres vi} succés, comportan :
Huapango, de José Pablo Moncayo ;
le Concertó en mi mineur, de Manuel

M. Ponce ; Sensemaya et Redes, de
Silvestre Revueltas, et la Symphonie
indienne, de Carlos Chávez.

On appelle huapango les }étes popu-
laires de la région cótiére des Etats
de Veracruz et de Tamaulipas, ainsi
que celies de la zone Huasteca d'Hi-
dalgo et de San Luis Potosí. Le
huapango est aussi une danse d'une
trés grande richesse rythmique, dont
les « taconeos » ont des variations
infinies. Le compositeur s'est inspiré
des huapangos du port d'Alvarado.
qui ont conservé un style trés pur.

Le Concertó en mi mineur (1942-
1943) est une des derniéres ceuvres de
Manuel Ponce. Tout imprégnée du
Jolklore mexicain, cette ceuvre a été
écrite pour le violoniste Henryk Sze¬
ryng, á qui elle est dédiée et qui en
assurait la partie pour solo.

Les deux ceuvres de Silvestre Revuel¬
tas (1899-1940), qui avaient trouvé
place dans le concert, appartiennsnt
á la série de celles que le composi¬
teur accepta d'écrire pour le cinéma.
La premiére a été composée pour le
film « Redes », au cours des années
1934-1935. Marquée d'un puissant ca-
ractére national, elle refléte profon-
dément l'ambiance dramatique dans
laquelle se déroulent les principales
scénes du film. Mais, véritable poéme
symphonique, elle est plus qu'un sim¬

ple commentaire musical des images
qui passent sur l'écran. Gráce á son
intensité d'expression et á la maítrise
de sa facture, elle a acquis une valeur
musicale indépendante du film pour
lequel elle avait été primitivement
créée.

Revueltas a composé la deuxiéme
de ses ceuvres, Sensemaya, en s'atta-
chant á l'argument du ballet relatant
une scéne de sorcellerie du rite afro-
cubain et en se servant principale-
ment des sonorités des bois « pour
calmer le serpent ». L'instrumentation
tout autant que les contrastes qui la
marquent portent le sceau de la vigou-
reuse personnalité du compositeur.
Celui-ci, qui préférait habituellement
les petits ensembles instrumentaux, a
opté, dans cette ceuvre, pour un grand
orchestre trés caractéristique compre-
nant deux flütes, deux petites flútes,
deux hautbois, un cor anglais, trois
clarinettes, une clarinette basse, trois
fagots et un contre-fagot ; quatrs
cors, quatre trompettes, trois trom-
bonnes et un tuba ; des timbales,
un piano, l'instrument á cordes habi-
tuel et une batterie d'instruments á
percussion comportant un xylophone,
des clejs, des maracas (calebasses rem-
plies de cailloux), un güiro, une cré-
cells, un tambourin, une grosse-caisse,
des tams-tams (grand et petit), des
cymbales, des gongs (grand et petit).
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un glockenspiel et le registre celeste
de l'orgue.

La Symphonie Indienne, composée
par Carlos Chávez en décembre 1935,
au cours d'un voyage aux Etats-Unis,
est la premiére oeuvre dans laquelle ce
compositeur introduit les mélodies
indigénes. II s'est ainsi exprimé d ce
sujet :

« La musique indigéne du Mexique
est une réalité de la vie quotidienne,
et c'est aussi une réalité en tant que
musique. Ce n'est pas seulement —
comme on pourrait le penser — un bon

prétexte pour satisfaire l'oiseuse curio-
sité des intellectuels ou pour fournir
des indications plus ou moins impor¬
tantes d l'anthropologie. Actuellement,
l'art indigéne du Mexique est la seule
manifestation vive de la race qui
constitue les 3/4 environ de la popu-
lation. Les traits caractéristiques de
la musique indigéne ont pu résister á
quatre siécles de contad avec l'ex-
pression musicale européenne. En
somme, alors qu'il est exact que le
contad avec l'art européen a produit
un art mixte au Mexique, lequel se

développe continuellement, l'art indi¬
géne pur reste trés vivant. Ce fait per-
met d'en mesurer la puissance... J'ai
écrit cette Symphonie Indienne parce
que c'est la premiére musique que j'ai
entendue en entrant dans la vie et
qu'elle a contribué, par la suite, á
entretenir mon goüt et ma sensibilité
musicale. »

A la suite des concerts donnés á
Paris et á Bruxelles, l'Orchestre Sym-
phonique National du Mexique s'est
fait entendre á Londres, avant de s'en
retourner au Mexique.

L'EUVRE
par Jean-Étienne MARIE

/ J NE exposition de quinze pianos différents — d tiers,
quart, cinquiéme... seiziéme de ton — vient de se

teñir á Gaveau. Beaucoup de musiciens qui sont allés la
voir, ont été extrémement intéressés. Mais devant la
nouveauté de ce qui était proposé á leur attention, beau¬
coup également se sont dit : « Comme c'est curieux,
comme c'est étrange... A quoi cela sert-il ? ».

C'est á cette question que je voudrais répondre, tout en
décrivant briévement l'oeuvre de Julián Carrillo.

Au départ de cette oeuvre, une expérience acoustique
fondamentale réalisée par les moyens les plus liumbles :
une corde de violon et le tranchant d'un canif, la décou-
verte d'harmoniques de plus en plus éloignées de la fon¬
damentale jusqu'á obtenir celle qui donne le seiziéme de
ton. Par cette expérience, Julián Carrillo découvrait un
monde sonore extrémement neuf et, pratiquement, illi-
mité.

Pour explorer ce monde de l'au-delá du demi-ton, se
lancer dans l'inconnu sans aucune régle eut été folie.
Lorsqu'en 1948 les musiciens sériels ont obtenu, gráce á
l'électronique, la possibilité d'explorer toute la gamme des
fréquences, ils ont, eux aussi, adopté un certain nombre
de principes pour se frayer un chemin dans l'univers
sonore qu'ils voulaient découvrir. Les régles adoptées par
Julián Carrillo découlent de la conscience qu'il a acquise
d'une disparité fonciére entre la gamme des musiciens
et celle des physiciens. Les théoriciens de la musique
s'efforcent toujours de rapporter les faits musicaux aux
faits physiques ; ce faisant, ils distordent la réaltié. En
retrouvant celle-ci, Julián Carrillo apporte une libérátion
et autlientifie toutes sortes de gammes, toutes sortes
d'échelles nouvelles, aussi naturelles, ou plus exactement
aussi artificielles que notre gamme majeure ou mineure.

Songe-t-on aux richesses ainsi offertes aux composi-
teurs ? L'échelle des 12 demi-tons permet d'utilisér des
centaines de modes dotés chacun d'un caractére particu-
lier et dont un seul d'entre eux a suffi á alimenter toute
la musique, de Monteverde a Wagner. II faut toutefois
considérer dans la musique un processus d'accélération
comparable d celui des sciences : en soixante ans, la
musique contemporaine a exploré un domaine modal trés
vaste et trés varié ; elle a assimilé un grand nombre de
folklores basés sur ees modes. Par ailleurs, et paralléle-
msnt, elle poussait ses recherches dans le sens d'une
organisation nouvelle de l'ensemble des 12 demi-tons
(total chromatique) qui, théoriquement infini, s'avérait
assez uniforme et faisait aspirer les jeunes compositeurs
á un au-delá du demi-ton.

DU MAITRE JULIAN CARRILLO

C'est pourquoi
l'oeuvre de Ju¬
lián Carrillo
vient trouver sa

juste place dans
ce milieu du
XXC siécle, si ri-
che en tentati-
ves nouvelles.

Dans sa re-
cherche de l'ho-
r izo n musical
futur, Julián
Carrillo a dú
s'attaquer d e
front á trois or-
dres distinets de
problémes :
théorie musica¬
le, facture ins¬
truméntale e t
création d'ceu-
vres nouvelles.

Théorie musi¬
cale.

L e probléme
d'une théorie Le maitre Julián Carrillo.
musicale aussi
nouvelle revét
deux aspeets. L'un est de nature á la fois acoustique et
liarmonique; l'autre consiste en l'inventvon d'un systéme
d'écriture adéquat aux musiques proposées.

Les divers théoriciens de la musique partent tous du
fait de la résonance d'un corps, caractérisé par la varia-
tion subtile d'un certain dosage d'harmoniques venant
se superposer á une fondamentale. De la cette recherche
des harmoniques génératrices d'intervalles d'oñ l'on veut
faire découler les gammes utilisées par les musiciens.
Julián Carrillo constate combien l'oreille humaine est
plus subtile que l'entendement des rhéteurs du monde
musical et, par ailleurs, il verqoit le hiatus qui sépare
le monde musical réel des systémes proposés. II opte pour
le réel musical et il renonce á référer le plaisir de l'oreille
á des lois acoustiques. 11 constate alors combien s'est
imposée la pratique du tempérament qui gaucliit la vérité
physique au profit d'un empirisme pratique qui a donné
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naissance á d'immortels chefs-d'ceuvre, et il en propose
un emploi généralisé, qui trouve sa limite dans le seul
pouvoir de dissociation de l'oreille entre deux hauteurs
sonores.

11 appartiendra aux compositeurs de l'avenir de défri-
clier cet immense domaine dont Julián Carrillo a, en
quelque sorte, relevé la carte : chacune des échelles nou-
velles contient des centaines de modes distincts ayant
chacun leurs lois harmoniques qu'il jaudra découvrir et
qui permettront un travail fécond de création.

Nous avons dit « relever la carte d'un nouveau monde
sonore ». Encoré fallait-il pouvoir décrire et noter des
observations; il jallait inventer des symboles nouveaux.
De lá cette quéte d'une nouvelle écriture. Notre écriture
actuelle est partie du geste de la main dessinant des
courbes pour rappeler aux chanteurs la mélodie qu'ils
devaient interpréter. Ces gestes furent consignés dans des
manuscrits, puis référés á une certaine hauteur repré-
sentée par une ligne... Au cours des siécles cette écriture
s'est enrichie, s'est rendue plus complexe... Son symbo-
lisme a créé un certain hermétisme de la musique que
Stépliane Mallarmé enviait et voulait retrouver pour cette
poésie rare qu'il désirait tant mettre á l'ábri du premier
regard venu :

« O fermoirs d'or des vieux missels... »
Julián Carrillo, aux systémes complexes de références

chargés d'histoire, propose que l'on substitue une sorte
de systéme métrique qui, par son caractére simple et
rationnel, arriverait á mettre toute musique á la portée
de tous. La tentative, si elle réussissait, apporterait une
libération qui, dans l'esprit de son auteur, serait compa¬
rable á celle fameuse en un autre domaine de 1789.

Facture instruméntale.

Ces sons nouveaux obtenus au canif sur une corde de
violon, il était nécessaire de les obtenir par des moyens
moins frustres. D'oú l'élaboration d'instruments nouveaux
— guitare á quart de ton, harpes á tiers et seiziéme de.

ton, Instruments de cuivre ou de bois — permettant
d'obtenir diverses subdivisions du ton; enfin, cette éton-
nante série de 15 pianos « transformadores », dont cha¬
cun offre une succession d'intervalles différents, indis¬
pensable instrument de travail pour le compositeur qui
veut, á la suite de leur inventeur, méditer et creer une
oeuvre musicale avec des sons jusqu'alors inoulis.

Création.

A cóté de compositions écrites dans le systéme classique,
Julián Carrillo nous a offert un certain nombre d'oeuvres
nouvelles. Le quatuor, qu'il a exécuté á la Sorbonne, le
29 octobre dernier, n'apparait pas comme un surcroit de
chromatisme, mais comme un jeu de couleurs sonores
inédites. Et c'est á partir d'un point de vue harmonique
qu'il convient d'apprécier l'étude pour piano á tiers de
ton que nous avons pu entendre lors du vernissage de
l'exposition, et ce « Preludio a Colón » qui a été donné
au nouveau palais de l'UNESCO. Le 9 novembre, Julián
Carrillo a dirigé, avec le concours de l'Orchestre de
l'I.N.R., á Bruxelles, trois ceuvres : Concertó pour violon-
celle en quart de ton, Concertó pour piano en tiers de
ton, et Horizontes, ce poéme descriptif de l'horizon mer-
veilleux qui apparait au découvreur d'un nouveau monde
musical et qui foint aux mélismes du violon et du vio-
loncelle en quart de ton, les arabesques de la harpe á
seiziéme de ton.

Julián Carrillo, á son heure, vient apporter á l'Europe
une possibilité nouvelle d'expression. L'éoole nouvelle a
brisé également le mur du demi-ton. Mais elle ne l'a
franchi que par le truchement de la musique électronique
et concréte. Cette école souhaite pouvoir matérialiser ses
jeunes conquétes dans une matiére instruméntale qui
jusqu'á ce jour lui faisait défaut. Julián Carrillo est venu
en Europe et nous a offert cette fastueuse exposition
des 15 pianos « transformadores », dont un seul peut
contenir toutes les richesses d'un Bach ou d'un Beethoven
nouveau.

LA DIFFUSION CULTURELLE
A L'UNIVERSITÉ DE MÉXICO

par Emmanuel CARBALlO
Chargé de l'Extension Universitaire

á la Direction Céndrale de la Dlffuslon Culturelie de l'Unlversité de México.

I | A Direction Générale de la Diffu-
sion Culturelie de l'Unlversité de

México est chargée de diffuser — ainsi
que son appellation l'indique — les
diverses manifestations de l'art et de
la science.

Ses activités s'adressent á deux caté-
gories de public : universitaire et non
étudiant. Elle intéresse et renseigne le
premier au moyen d'activités accessi-
bles et autorisées, destinées á complé-
ter ses expériences universitaires;
elle montre et prouve au deuxiéme ce
qu'est l'Unlversité, ce qu'elle produit.

La diffusion culturelie est organisée
en sections : Arts plastiques, Cinéma,
Conférences et Littérature, Excursions,
Musique, Thóátre et Radio. Un Direc-
teur et un Sous-Directeur coordonnent
les attributions spécifiques de chacune
des sections, laquelle dépend directe-
ment d'un Chef de Section. Les tra-
vaux de la Direction Générale se dé-
roulent conformément á. l'emploi du
temps de l'Université. Durant les pé-
riodes de vacances, elle remplit sa
mission sous différentes formes. Le
reste du temps, elle s'adresse parallé-

lement aux deux catégories de public.
Depuis 1954, année oü l'Université a
commencé á transférer ses écoles et
facultes á la Cité Universitaire, la
Difusión Cultural organise ses activi¬
tés dans les divers locaux de son nou¬
veau siége. De vastes auditoria —

ceux de Médecine, des Sciences, des
Humanités, de Droit et du Génie Ci¬
vil —, l'esplanade de l'Ecole de Méde¬
cine, le Théátre et le Musée sont les
lieux oü, de préférence, se déploient
ses manifestations.

La Section des Arts Plastiques orga-



Vue d'ensemble de la Cité Universitaire de México.

nise, presque toujours au Musée, des
expositions de peinture, sculpture, des-
sin et gravure. A certaines occasions,
elle présente les ceuvres d'un seul
artiste, en d'autres celles d'une école,
d'une période, d'une étape de la vie
polltique du pays (le monde pré-hispa-
nique, l'ére coloniale, le XIX' siécle,
le Mexlque contemporain). La persis-
tance de thémes á travers le temps
et en un seul lieu a donné naissance
á des expositions monographiques;
ainsi, au cours des derniers mois, l'une
de celles-ci íut consacrée á la femme
dans l'art plastique mexicain. Les art-s
visuels de différentes parties du monde
ne sont pas exclus du programme
d'activités de cette Section.

La Section de Conférences et Litté-
rature est chargée de l'organisation de
séances, au cours desquelles les princi-
paux spécialistes des différentes disci¬
plines, aussi bien Mexicains qu'étran-
gers, exposent leur pensée. Des confé¬
rences, des récitals — fiction, poésie et
essai —, tables rondes, causeries, sont
les formes d'expression les plus fré-
quentes de cette Section. De 1954 á
1957, elle a organisé, en moyenne,

40 conférences par an. Le tiers en a
été assumé par les éléves de l'Univer-
sité eux-mémes. Au cours de ees an-

nées, 40 tables rondes ont été orga-
nisées, dont quelques-unes ont connu
un grand retentissement. Parmi elles
on peut mentionner : « Le cinéma en
tant qu'expression artistique » — Luis
Buñuel en était le présentateur — et
« Pour une littérature nationale », á
laquelle ont participé de nombreux
écrivains parmi les plus représentatifs
du moment actuel. De distingués confé-
renciers ont été présentés par la Difu¬
sión Cultural.

Cette méme Section coopere, enfin,
avec des groupes universitaires qui
organisent périodiquement des séances
cinématographiques, des conférences
sur l'histoire, la technique, les ten-
dances de cette manifestation artisti¬
que. Au cours de la plus récente série
de causeries — sous les auspices du
critique Francisco Pina —, les confé¬
rences ont été illustrées par des films
de l'importance de : Les Temps Mo-
dernes, Lumiéres de la Ville, Humberto
D. Marty, Un Condamné á. mort s'est
écliappé et Le Cuirassé Potemkine.

Jusqu'á présent, six ciné-clubs, sub-
ventionnés par la Difusión Cultural,
fonctionnent á l'Universlté : ceux du
Génie Civil, des Sciences, des Arts
Plastiques, de l'Arcliitecture, de Philo-
sophie et Lettres et celui de Droit.
L'affluence du public a dépassé les pré-
visions les plus optimistes. Aprés cha¬
qué séance, les auditeurs discutent,
non sans esprit, des films présentés.

La Section de Musique présente, d'une
maniére permanente, des concerts aux-
quels particlpent les solistes et les
groupes d'orchestre les plus réputés du
Mexique. Les artistes en renom qui
visitent la ville de México sont au
nombre des invités. Parmi les groupes
d'orchestre, nous citerons notamment,
sur le méme plan, le Quatuor Lener
et le Quatuor de Budapest.

Chaqué année, l'Orchestre Sympho-
nique de l'Université, sous la direction
de José F. Vázquez, organise au Palais
des Beaux-Arts des manifestations aux-

quelles prennent part des chefs d'or¬
chestre et des solistes de renommée
mondiale.

Cette Section développe l'attrait de
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la musique chez les étudiants, gráce á
des cycles de conférences. Trois salles
de musique fonetionnent á l'Ecole de
Médecine, á l'Ecole des Sciences Poli-
tiques et Sociales, ainsi qu'á la Faculté
de Philosophie et des Lettres, oü des
étudiants se familiarisent, á l'aide du
disque, avec les principaux représen-
tants des divers mouvements musicaux.
La Section du Théátre patronne de
nombreux groupes d'étudiants qui pré-
sentent, lors de séances tres réussles,
des 'Oeuvres du répertoire universel
ainsi que des piéces écrites par les
éléves eux-mémes. La direction, la mise
en scéne, la réalisation en sont confiées
á des éléments universitaires.

En 1954, les groupes universitaires
présentérent Les Jours heureux, de
Claude-André Puget, Los intereses
creados, de Jacinto Benavente, La
careta de cristal, de Francisco Mon-
terde, et The Great God Broum, d'Eu-
géne O'Neil. En 1955, Biografía, de
S.N. Berhman, Las costumbres de
antaño o La Pesadilla, de Manuel
Eduardo de Gorostiza, Tartufe, de
Moliere, La vida es sueño, de Cal¬

derón de la Barca, Los arboles mueren
de pie, d'Alejandro Casona, et Las
cosas simples, d'Héctor Mendoza. En
1956, la Direction Générale de la Dif-
fusion Culturelle présenta la compa-
gnie dramatique Jean-Louis Barrault
á l'Auditorium de l'Ecole de Méde¬
cine. Cette année-lá, le groupe « Poesía
4e Voz Alta » débutait au thé&tre. Au
cours de la premiére série des représen-
tations furent données des oeuvres de
Juan de la Encina, Diego Sánchez de
Badajoz, Lope de Vega, León Felipe et
Federico García Lorca; dans la se-
conde, des saynétes de Georges Neveux,
Jean Tardieu, Eugéne Ionesco et Oc¬
tavio Paz. En 1957, ce méme groupe
présenta son troisiéme programme
comportant deux oeuvres de langue
espagnole : La cena del Rey Baltasar,
de Calderón, et la mise en scéne du
Libro de buen amor, de l'archiprétre
de Hita. L'année 1958 a vu naitre un
groupement central, Teatro Estudiantil
Universitario, lequel coordonne les acti-
vités des différents groupes travaillant
á rUniversité. La premiére ceuvre
montée cette année fut The Skin of

our Teeth, de Thornton Wilder, mise
en scéne par le groupe de l'Ecole
d'Architecture.

La Section de Radio est chargée du
fonctionnement de XEUN, Radio-Uni-
versité. Jusqu'á ees derniers mois,
cette station ne comptait qu'un audi-
toire trés restreint. Le programme
péchait par une certaine monotonie.
De plus, l'insuffisance de sonorisation
s'opposait á ce que les auditions fus-
sent entendues au-delá d'un certain
périmétre. Maintenant, avec son nou-
vel équipement, ses nouveaux studios,
sa discothéque vaste et variée, Radio-
Universidad a pu accroitre le nombre
de ses auditeurs et éveiller l'intérét
du public cultivé de la ville de México.

XEUN émet dix heures par jour, du
lundi au samedi. Le dimanche, ses
émissions commencent á dix heures du
matin et se terminent le soir, á vingt
et une heures trente. II diffuse généra-
lement de la musique enregistrée. Le
reste du temps est consacré á des
programmes se rapportant á l'art et á
la sclence, tant au Mexique qu'en di¬
vers pays d'Amérique et d'Europe.

Le Stade olympique.



« Ventana al mundo », par exemple,
renseigne le public, deux fois par se-
maine, sur toutes les questions d'actua-
lité des divers pays. El Indice de los
Críticos synthétise quotidiennement les
nouvelles relatives aux livres, au ci¬
nema et aux arts plastiques. Des cau-
series sont présentées constamment;
elles portent sur différentes matiéres
et sont données par des spécialistes
connus du pays. De plus, certaines
conférences et tables rondes, certains
récitals — qui ont lleu á l'Université —
sont présentés en émissions différées.

Une nouvelle section a été créée ré-
cemment : celle des Excursions cultu-
relles et artistiques. Chaqué semaine
sont organisées des excursions vers des

endroits fixés par les programmes d'en-
seignement du Mexique, á raison de
leurs monuments-—pré-hispaniques, co-
loniaux, modernes et contemporains—,
de leur peinture ou de leurs arts mi-
neurs. A chaqué voyage, un spécialiste
explique aux participants l'importance
et la signiflcation des lieux visités. En
aoüt dernier, par exemple, huit excur¬
sions ont été organisées : l'une desti-
née á faire connaitre l'art colonial de
Tlaxcala, une autre á la ville de Tula
aux constructions toltéques, une autre
encore consacrée á la ville d'Oaxaca,
riche en monuments pré-hispaniques
et coloniaux. On trouve, en ce qui
concerne l'art colonial, la ville de
Querétaro, comme but d'une autre

excursión. Dans la ville de México, on
fait visiter les peintures murales du
Palais National, les ceuvres d'art ras-
semblées dans les Musées de San Car¬
los et de Chapultepec. Enfln, au cours
de la méme excursión, on visitera les
muráis peints par Rivera á Chapingo,
et un couvent du XVIe siécle situé á
Texcoco.

C'est ainsi que la Direction Genérale
de la Diffusion Culturelle remplit les
différentes taches qui lui sont assi-
gnées. Elle arrive, d'une part, a inté-
resser les éléves, qui ont une double
personnalité par rapport á elle : celle
d'acteurs et celle de spectateurs. D'au-
tre part, elle met en contact le public
extra-universitaire avec l'Université.

LE PEINTRE RUFINO TAMAYO A L'UNESCO
ParMI un groupe d'artistes de divers pays, « interpretes internationalement reconnus de l'art contemporain », Rufino

Tamayo avait été choisi par le Comité des Conseillers artistiques pour exécuter la fresque de la grande salle des
Commissions, dans le bátiment des Conférences de la nouvelle Maison de l'UNESCO. Aprés deux longs mois de tra-
vail, le maitre mexicain a limé un Prométhée apportant le feu aux hommes, exécuté sur plátre avec une peinture
sécliant rapidement et pouvant étre lavée, tout en permettant d'obtenir exactement les mémes couleurs qu'avec une
peinture nórmale.

Rufino Tamayo a dit lui-miéme, parlant de son ceuvre : « Que la lumiére qui est censée émaner du feu de mon
peu lumineux Prométhée illumine l'esprit de ceux qui ont entrepris l'énorme tuche d'unir le monde dans la culture ».

Dans un article intitulé « Une ceuvre significative de l'art contemporain » et publié par Chronique de l'Unesco,
M. Georges Salles, directeur honoraire des Musées de Frailee, président du Conseil International des Musées, vice-pré-
sident du Comité des Conseillers artistiques, s'est exprimé en ees termes : « Tamayo a brossé sur place, juché durant
deux mois sur un échafaudage, un panneau dont le langage est un fulgurant appel. Le mur rougeoie tout embrasé.
Prométhée apporte le feu aux hommes, redoutable présent qui rend notre présent si redoutable. A ce don, couleur de
braise, le grand artiste mexicain oppose, au premier plan, la sombre silhouette de l'homme qui le reqoit ».

Rufino Tamayo sur son échafaudage. « Prométhée apportant le feu aux hommes », la fresque de Rufino
Tamayo.



Nouvelles de Presse
3^c M. Adolfo López Mateos, Président

Constitutionnel des Etats-Unis du Mexique,
a désigné les membres de son Gouvernement.
En voici la composition :

Ministre de l'lntérieur :

M. Gustavo Díaz Ordaz.

Ministre des Affaires Etrangéres :

M. Manuel Tello (ancien Ambassadeur á
Washington).

Ministre de la Dótense Nationale :

Général Agustín Oiachea.
Ministre des Finances et Crédit Public :

M. Antonio Ortiz Mena (ancien Directeur
de I'Instituí des Assurances Sociales).

Ministre de l'Agriculture et de l'Elevage :
M. Julián Rodríguez Adame, ingénieur.

Ministre de l'Education Nationale :

M. Jaime Torres Bodet (ancien Ambas¬
sadeur du Mexique en France).

Ministre du Travail et de la Prévoyance so-
ciale :

M. Salomón González Blanco.

Ministre de la Santé et de l'Assistance Pu¬
blique :

Dr José Alvarez Amézquita.

Ministre des Communications et des Travaux
Publics :

M. Javier Barros Sierra, ingénieur.

Ministre de l'Economie Nationale :

M. Raúl Salinas.

Ministre des Ressources Hydrauliques :
M. Alfredo del Mazo.

Ministre des Biens Naiionaux :

M. Eduardo Bustamante.

Ministre de la Marine :

Vice-Amiral Manuel Zermeño Araico (an¬
cien Ambassadeur du Mexique en Nor-
vége).

Secrétaire de la Présidence :

M. Donato Miranda Fonseca.
Secrétaire Particulier du Président :

M. Humberto Romero.

En outre, le Président López Mateos a
confirmé M. Ernesto P. Uruchurtu dans ses
fonctions de Chef du Département du Dis-
trict Fédéral, et a nommé M. Roberto Barrios,
professeur, Chef du Département Agraire.
M. Pascual Gutiérrez Roldán, ancien Président
de la Chambre Nationale de l'lndustrie du
Fer et de l'Acier, s'est vu confier la direction
de Petróleos Mexicanos, M. Benito Coquet,
Secrétaire de la précédente Présidence, la
direction de l'lnstitut des Assurances Sociales,
et M. Benjamín Méndez celle des Chemins de
Fer Nationaux.

Les parquets généraux ont á leur tete :

Procureur Général de la République :

M. Fernando López Arias.
Procureur Général du District Fédéral :

M. Fernando Román Lugo.

M. Rodolfo Breña Torres, Président de
la Grande Commission du Sénat, a soujigné,
devant cet organismo, que le programme de
M. Adolfo López Meteos, Président de la
République, s'attache tout particuliérement á
l'instruction publique et á l'exploitation ra-
tionnelle des ressources naturelles du pays.
« Nous estimons, a poursuivi M. Breña Tor¬
res, qu'il faut consulter l'opinion des techni-
ciens et des secteurs intéressés afin d'élabo-
rer une réglementation juridique pertinente,
susceptible de répondre aux besoins de ees
branches de la vie nationale.

LE MEXIQUE DANS LA COMMUNAUTE
INTERNATIONALE

^ Le XIIIo Anniversaire de la fondation de
l'Organisation des Nations Unies a été célébré
á México par un défilé de 6.000 enfants des
écoles et au cours d'une cérémonie qui s'est
déroulée au Palais des Beaux-Arts.

3^c Six Ministres de Travaux Publics repré-
sentaient leur pays respectif á la 11lc Reunión
Mondiale des Routes de Nnternational Road
Federation, qui s'est tenue á México du
26 octobre au 1er novembre et á laquelle
assistaient plus de 1.000 délégués de 64 na¬
tions.

Le Congrés Pan-américain de l'Associa-
tion Dentaire Mexicaine a tenu ses assises,
du 18 au 23 novembre, á la Faculté de
Médecine de México. Des odontologues de
renommée mondiale y assistaient, venus de
tous les pays d'Amérique Latine, des Etats-
Unis, du Cañada et de quelques Etats d'Eu-
rope.

Le Mexique serait á l'avant-garde des
pays d'Amérique Latine en matiére de Sécu-
rité Sociale, ainsi que l'ont^ affirmé, lors de
l'inauguration de la VIIIo Réunion du Comité
Permanent Inter-américain de la Sécurité
Sociale, plusieurs délégués de 17 pays du
Continent ainsi que des fonctionnaires du
Bureau International du Travail et de l'Orga¬
nisation des Etats Américains. Le Président
du Comité, M. Ortiz Mena, a déclaré que
la Sécurité Sociale repose sur des principes
de philosophie, considérés comme le « subs-
tratum nécessaire á l'épanouissement de la
paix et de la justice sociale ».

L'apport du Mexique á l'Année Géophy-
sique Internationale a consisté principalement
en l'envoi des renseignements obtenus par
les stations mexicaines d'observation aux
centres de compilation universelle. Ces don-
nées se rapportaient aux aurores boréales
observées sur le territoire mexicain, á l'ac-
tivité magnétique, aux glaciers mexicains
ainsi qu'á des études gravimétriques faites
au Mexique, en Amérique Céntrale et en
Amérique du Sud, et sur la fixation de lon¬
gitudes et de latitudes, de méme qu'á des
observations sismologiques pour déterminer
l'épaisseur de la croüte terrestre au Mexique.

Au cours de la Conférence Genérale
de TUNESCO, qui s'est tenue á Paris du
4 novembre au 5 décembre 1958, M. l'Am-
bassadeur Pedro de Alba a été élu membre
du Conseil Exécutif de cette Organisation.

NOUVELLES ECONOMIQUES
ET FlNANCIERES

jjc Selon des renseignements fournis par la
Commission Nationale des Bannues, l'ensem-
ble du financement accordé par les établis-
sements bancaires du Mexique a atteint la
somme sans précédent de 17.147 millions de
pesos á la fin du premier trimestre 1958,
soit 14.5 % de plus qu'en décembre 1957.
La plus grande partie de ces fonds a servi
á encourager la production.

Du 1er septembre 1952 á octobre 1958,
la somme globale avancée par la Banque
Nationa'e de Crédit Agricole et Ejidal (aux
collectivités agricoles) s'est élevée á 6.259
millions de pesos (avances aux organismes
officiels et aux particuliers), dont 4.717 mil¬
lions pour l'équipement de 8.139.784 heciares
de terres, et 780 millions de pesos pour des
travaux de modernisation. Au cours de la
période comprise entre le 1er septembre 1952
et le 31 aoüt 1957, la Banque Nationale
de Crédit Ejidal a alloué 3.245 millions de
pesos de crédits, dont 2.574 millions pour
l'outillage, 326 millions de pesos pour la
modernisation et 345 sur nantissements.
Gráce aux crédits pour l'achat de matérie!

agricole, 3.902.579 hectares de terre ont été
rendus labourables.

NOUVELLES INDUSTRIELLES, MINIERES
ET AGRICOLES

Au cours de l'Administration de M. Adol¬
fo López Mateos, le Mexique exploitera les
gisements de fer sis prés de ManzaniMo
(Etat de Colima), lesquels sont considérés
comme les plus ¡mportants de l'Amérique
Latine.

Cinquante-huit des plus^ puissantes en-
treprises d'électricité et d'électronique du
Mexique ont participé au II" Congrés Natio¬
nal et á l'Exposition des Industries Electro-
ñique et Electrique, qui se sont tenus á
México du 31 octobre au 17 novembre 1958.

3fc Selon M. Carlos Ramírez Ullpa_, membre
du Comité Exécutif de la Commission Fédé-
rale de l'Electricité, les centrales hydro-
électriques et thermo-électriques assurent
actuellement une production totale de 2 mil¬
lions 700.000 kilowatts.

M. Guillermo Rhode, administrateur de
la Chambre Nationale de l'Electricité, vient
de faire savoir que, malgré les dommages
causés par les inondations dans de nom-
breuses régions du Mexique, l'ensemble des
installations électriques ont fonctionné nor-
malement. Gráce aux efforts des travailleurs,
des lignes de secours ont été installées pour
alimenter les abrís des sinistrés.

jfc La Direction de Petróleos Mexicanos a
annoncé qu'au cours du mois d'octobre 1958,
la production de pétrole brut s'est élevée
á 290.000 barils par jour, et qu'elle dispose
actuellement dans ses raffineries, magasins
et bureaux de vente, de 808 millions de
litres, soit le stock le plus^ important de
produits raffinés depuis la création de cette
Régie.

Petróleos Mexicanos ont mis récemment
en service un nouveau pipe-line allant du
champ pétrolifére de « La Venta » (Etat de
Tabasco) á la Raffinerie de Minatitlán (Vera-
cruz). D'une lonqueur de 61 kilométres, ce
pipe-line a coüté 17 millions de pesos.

D'aprés un rapport de la Délégation
mexicaine au Congrés International du Co¬
tón, la production de cette fibre, au cours
de la campagne 1957-1958 (2.050.000 bai¬
les) a dépassé de prés de 300.000 bailes la
récolte précédente. Dans le seul Etat de
Tamaulipas, la récolte atteint 500.000 bailes.

La Commission Nationale du Café fait
connaítre que la campagne 1957-1958 s'est
traduite par une production de 1.837.333
sacs.

On évalue á 3.500.000 hectares la
surface des terres distribuées aux paysans
par le Département Agraire.

3^c Le Mexique produit á un rythme accé-
léré dans le domaine de l'industrie de trans-
formation. Cette derniére a dépassé le taux
de progression mondial, en général, á l'excep-
tion de l'ltalie et de l'Allemagne Occidentale,
au cours des sept derniéres années. Cette
indication est confirmée par les comptes
rendus de la Nacional Financiera, établis
d'aprés les statistiques de l'Organisation des
Nations Unies. En prenant pour base la
moyenne de 1950, l'indice de progression du
Mexique a été de 171 points pour 1957, alors
que l'ensemble des autres pays n'en repré-
sentait que 143 et l'Europe Occidentale 158.
Les augmentations enregistrées dans les in¬
dustries sidérurgique, chimique, du papier, des
appareils électriques, de la construction de
matériel ferroviaire ainsi que de la fabrica-



tion du ciment, ont été particuliérement sen¬
sibles.

4c Pour la premiére fois depuis 1933, les
barrages de l'Etat de Nuevo León, dans le
nord du Mexique, n'ont pas baissé de niveau,
par suite des pjuies ahondantes. Ce qui per-
met d'augurer une bel le récolte de maYs.

4c La production de sucre au Mexique s'est
élevée á 1.123.000 tonnes cette année contre
1.018.000 Pan dernier. On espere qu'en 1959
la récolte atteindra 1.250.000 tonnes. Cette
progression est due a un meilleur rendement
á l'hectare, á une plus grande surface de
terres ensemencées et á l'augmentation des
crédits officiels et privés pour la modernisa-
tion du matériel.

4c Les Fábricas de Papel Tuxtepec, S.A.
de C.V., ont commencé á sortir du papier-
journal ce mois-ci. Cette usine représente un
investissement de 200 millions de pesos, dont
la moitié a été fournie par l'initiative privée
et l'autre moitié par la Nacional Financiera,
organisme gouvernemental créé pour favoriser
le développement économique du Mexique.

jfc Aprés y avoir investí 600 millions de
pesos, Petróleos Mexicanos viennent d'achever
la fabrique de lubrifiants de Minatitlán,
l'usine de désintégration catalytique de la
raffinerie d'Azcapotzalco (en vue d'accroítre
la production d'essence), la céntrale thermi-
que de la raffinerie de Ciudad Madero et le
pipe-line Reynosa-Monterrey pour le ravi-
taillement ¡ndustriel de cette derniére viIle.

4c La Seconde Exposition Armuelle de
('Industrie de la Chaussure s'est ouverte le
23 novembre, á México. La production an-
nuelle de cette industrie atteint 60 millions
de pesos.

4c Des réunions de table ronde d'experts
forestiers, groupant 31 membres et aux-
quelles des suggestions étaient parvenúes de
tous les coins du Mexique, se sont tenues á
México, en vue de préparer le projet de la
nouvelle législation forestiére tendant á pro-
téger et á développer les foréts ainsi qu'á
moderniser leur exploitation industrielle.

COMMERCE INTERNATIONAL

4c Dans le cadre de la nouvelle politique
de protection douaniére, des contingente-
ments seront appliqués et, dans certains cas,
une exonération totale des droits de douane
sera accordée pour les matiéres premieres de
l'agriculture qui sont exportées semi-ouvrées.
La farine, le blé, les galettes. et les pátes
sont rangées parmi ees denrées.

4< Un arrété du Ministére des Finances et
du Crédit Public fixe les nouvelles taxes á
l'exportation sur les minerais, métaux et
composés métalliques. Ledit arrété stipule
qu'il sera pergu un droit de 2 pesos 28 par
kilo de plomb raffiné á destination des
Etats-Unis et de 2 pesos 27 pour les autres
pays.

4c Au cours des mois d'aoüt et de sep-
tembre 1958, il a été exporté á destination
de l'Allemagne pour 120 millions de pesos
d'argent en provenance des mines de Pa-
chuca, Real del Monte, Guanajuato, Zacate¬
cas et San Luis Potosí.

NOUVELLES CULTURELLES

4< Par l'intermédiaire de l'Ambassade du
Mexique en Allemagne, 17 universités alle-
mandes se sont adressées aux étudiants
mexicains pour les inviter aux cours d'été
qui seront donnés en Allemagne Occidentale
pendant l'année 1959.

4c La premiére Convention Nationale de
Directeurs et d'Etudiants des Ecoles d'Archi-
tecture du Mexique s'ouvrira á l'Ecole Natio¬
nale d'Architecture de l'Université Nationale.

3^ L'exposition de Mme Nadine Forster,
peintre frangais, comportant douze portraits
et seize toiles, a été inaugurée á México dans
les salons de l'lnstitut Francais d'Amérique
Latine.

4c A l'occasion de la Féte Nationale du
20 novembre, anniversaire de la Révolution
mex'caine, diverses récompenses ont été dé-
cernées le Prix National des Lettres, au
romancier et journaliste Martín Luis Guzmán,
Directeur de l'hebdomadaire « Tiempo » ; le

Prix des Arts Plastiques, au peintre Gerardo
Murillo, plus connu sous le pseudonyme de
« Docteur Atl » et le Prix de Musique au
compositeur et chef d'orchestre Carlos Chá-
vez.

4c L'UNESCO vient de faire paraítre un
Album Monumental consacré aux fresques
de Bonampak et dont les introductions sont
dues á Ignacio Bernal et á Jacques Soustelle.

4c Aprés avoir participé aux Journées Na-
tionales du Mexique á l'Exposition U-niverselle
de Bruxelles, le Ballet Popular de México
— groupe chorégraphique officiel de l'lns¬
titut National des Beaux-Arts — a donné di¬
verses représentations lors de son passage
á París. Le 17 octobre, le Ballet passait au
Théátre de la Maison Internationale de la
Cité Universitaire, le 8 novembre au Théátre
Athénée-Louis Jouvet, sous les auspices du
Théátre des Nations.

NOUVELLES DIVERSES

4c Le régime de la Sécurité Sociale a été
étendu aux Etats de Basse Californie et de
San Luis Potosí ainsi qu'au Territoire de
Quintana Roo. Ainsi, les Services de l'lns¬
titut Mexicain des Assurances Sociales —

qui garantit actuellement 2.564.000 coti-
sants — fonctionnent maintenant sur toute
l'étendue du territoire

4c Le VIIIo Congrés National de la Tuber-
culose et de la Silicose tiendra ses assises á
la Faculté des Sciences de la Cité Universi¬
taire de México, du 25 au 31 janvier 1959.

4c Selon des renseignements fournis par le
Ministére des Communications et des Travaux
Publics, le réseau national de routes de
grande communication est passé de 23.000 a
44.000 kilométres de longueur.

4c Prés de 200.000 personnes assistaient á
l'inauguration de la Cité des Sports de
México. La superficie des divers bátiments et
terrains — oü 25.000 sportifs peuvent s'en-
trainer en méme temps — est de 235 hec-
tares.
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